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AVANT LE DÉFILÉ DES MOTS 
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INSPEGTION D'ENSEMBLE 

Aux Compagnons retraités 
des Bibliophiles Contemporains. 

Messieurs, 

p menues compaffnies, à e/fectifs assurément in- 
complets et réduits, nous nous sommes donné mis- 

swn de réunir pour la préscntcr à votre jugcmenl une 
"érilahte pelite légion de mots hibliologiques, typogra- 
P ligues, iconophilesgues, recrutés dans toutcs les pro- 
Hnces d mi pays glorieux qui nous est cher. Nous 
avons équipé de notre mieux celte guerrière cohorle, 
nous l avons façonnée, instruite et disciplinée pour la 
nianceuvrc à thbme philosophique dont vous allez élre 

"',s '' faire valoir la critique raisonnée. 
ous sommes persuadi; que vous nc manqucrez pas 

cetle agréable lâche. 
V 

'■a di 
ons voudrcz bien, loulefois, admirer en leurs 
'os, soigneusemenl et artistement constilués, ces 

Jiiis troupes alignées en une Hevue d'ensemble qui 
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será aussi une Revue <J'aclieii el clonl, pour vous, le 
souvenir reslera d'aulanl }>/us précieux el, durable que 
nolre petite armée aura élé levâe et entrainée au hon 
combaf bibliophilique sur les seuls excédenfs do nolre 
budget de campaqne el sans que nous ayons eu h vous 
laxer du moindre impôt supplémentaire. 

Vous remarquerez avec quellc juste prudence nous 
avons exercé nolre controle sur Ia matière conscripíible, 
n'enrôlant que des mots fails el déjh consacrés par un 
long servicc de corvée dans les casernes des glossaires; 
nous avons fail en sorte d'élever, lors de la revision de 
nolre recrutement, la laille de nos termos au-dessus 
des moyennes vulgaires et répudié les conlextures ché- 
lives et les disponibilités sans réffirences suffisantes. De 
celle manière, nous avons pu mobiliser des contingenls 
sérieux et solides, capables de parcourir sans faiblesse 
loules les étapes de nolre cycle alphabélique. 

Ce sera pour vous, Messieurs, — nous Vespérons du 
moiris, — un plaisir de pouvoir reconnailre au passage 
lant de troupiers de vieille el recente formation dont la 
physionomie vous est sympalhique, mais dont vous 
ignorez parfois les origines et Vhistoirc. 

Beaucoup mérilenl que vous les interrogiez, que vous 
en liriez connaissance, que vous vous intéressiez aurécit 
de leu rs aventures, de leurs lall.es, de leu rs fa ligues, 
de leurs périls en des vicloirps d'ensembíe dont vous 
jugez souvenl de prime abord le résullat conirne infini- 
menl Irop aisé. A les consuller, vous gagnerez plus de 
savoir et aussi plus d'indulgence dans les jugemenls A 
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porter sur les entreprises auxquelles t/s prêlent leur 
effectif roncours. 

Vous allezpasser sur le front deces illuslres locutions 
donl vous devez avoir lepatriolisme,puisque loutes sonl 
reunies sous le fier drapeau de notre communc passion; 
vous les trouverez logiquement ranffées en balaille, 
précédées du quidon décoralif de leur letlre générale et 
divisionnaire; elles feront reluire à vos yeux Véclat de 
leurs armes de vérilé à petite porlée, et nous estimons 
que vous apprécierez leur belle tenue, leur valeur mar- 
hale, leur sincère espril de discipline et aussi leur résis- 
lance á Vironie bihliophilosophique, qui, forl souvenl, 
peut étre synonyme de fatigue. 

est la première fois, Messieurs, quune pareille 
''onccníration de termes concourant a un mente bul, 
fonnanl une même famillc, opérant d'ensemble, est 
uuse en activité pour le seul plaisir d'une Société en 
dissolution, laquel/e est évidemment plus éprise de 
ittéralure d'arl illustrable el illusirée que de science 

lechnique. Mais en la circonstance, —puisque naguère, 
Messieurs, nous eúmes la fanlaisie et la vanité de vous 
constiluer en une Academia qui eut pour nous ses 
fatigues et ses ingralitudes, pour vous, sa gloire el ses 
piofits, vous admetlrez que ce nous soil aujourd'hui 
un agrémenl de dilctlante que de vous préparer ce dé/ilé 
/mal, cellc recue d e/fectifs professionnels, ce cortège de 

nionial, à la lète duquel nous exéculons la parade 
d< finitive en vous donnant le salul du dernier branlehas. 

l-ette marche en colunne el par division s'opère pour 



vous seuls, Messieurs, loin iles foules cl sans qu'U y ail 
pour nous 1'atlraild'uncpuhlicité, Vespoir desapplaudis- 
sements, le plaisir que donne Vinconnu des speciateurs 
anonymes, toul ce par quoi nous viennent nostriomphes 
d'orffueil. Nous Vavons voulu ainsi pour vous com- 
plaire. 

Après le défilé général, ce sera la dislocation! Lc 
lémoignage de ce déploiemenl de forces sera limilé à 
vos cent soixante lumières, en dehors desquelles nolre 
champ de manceuvre deineurera longlemps pour lous 
autres curieux dans le silenceel dans Vombre. 

Si quelque jour loinlain, Irès loinlain, nous faisons 
appel ã ces mêmes éléments, à ces mêmes uni fés de 
combat pour une nouvelle concentraíion édiioriale et 
que nous offrions Vaccès de nolre champ cios au gr and 
public, nolre disposiiif scrait réformé, nolre plan re- 
inanié, nos opéralions reprises sous foules leurs formes, 
afin de vous conserver intacl le souvenir de cette céré- 
monie à la fois originale el privéc. 

Adieu donc, Messieurs; nous vous saluons de la 
plume, celle épée des Philologues! A vos places, s'il 
vous plaít, sans plus tardei; braquez vivemenl vos ju- 
melles! Vinspection esl commencée, les troupes déjà 
s'ébranlent; le premier escadron de la brigade A 
s avance. Ilipp ! Ilipp ! Hourrah! 

OcTAVE UzANNE. 

tí oclobre 181)7. 
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Abonné. — Pérsonne abonnée à une 1'euille o>i 
a quelquc publication périodiques, c'cst-à-dire' 
payanl un prix délerminé pour cn recevoir 
üvraison pendanl un tomps limilé. — L'A- 
bonné esl celui qui prend un abonnementà ou 
avec» — Lcs Abonnés d'une revue. 

Les Abonnés sonl cn réalité les souscripleurs, les 
soulions rcels de toule publication périodique. — 

ussi, combien recbercbds sont-ils par les publicisles 
el los libraires dépositaires de livraisons ! 

La cbasse à l Abonné — en raison de la prodigieuse 
pioduction de journaux et de revues de l'heure prd- 
sento, est devenue un des sports les plus pdnibles et 
'ts plus iugdnieux du Struggle for Li/e contemporain. 

1' n est point d invenlion, do sdductions, que les 

/^aaaaa A 
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chcrchcurs dc publicité, dans toulcs les branclies dcs 
letlrcs, des arts, des modes, des sciences et du com- 
mcrcc, ne déploient pour atteindre )'Abonné, gibier 
souvent fanlòmaiiqae et irréalisable. L'Aboiiné récal- 
citre au service gratuit prealable, aux primes, bons de 
photograpbie, de conieslibles, de vêtemenls, aux oíTres 
de livros au rabais, de palrons de mode, etc., etc. — 
Rien u'est épargné pour enrichir un genre de reclame 
oü nous demeurons toutefois bien en arrière des Anglo- 
Saxons passes maitres en cet art d'aniorcer la clien- 
tèle et do houmer, comme ils disenl oulre-Ocdan. 

Le Français, d'ailleurs, semblc être três parliculiè- 
rement résistanl aux sourires de FAbounement par 
persuasion à divers pdriodiques quofidiens, bebdo- 
madaires, bi-mensuels et mcnsuels, — II a ses habi- 
tudes « Son Journal! » et poinl n'en veul démordre. — 
En province, l Abonné aux Débats ou bien à la Rovue 
des Deux Mondes, tire honneur dc ce lilre; c'est uu 
gros personnage. un lettré. 

Cepeudant, faute d'Abonnés la cbute annuclle des 
feuilles est abondanlo. Aussi, nombreux encore sonl les 
Directeurs de journaux insuflisammcnt conuus, qui ■ 
pourraient naivcment répondro à quelqu'un se prc- 
sentant à eux, en qualilé d'Abonné... Tiens! cher 
Monsieur, cest donc vous? 

Aehevé d imprimer. — Exprcssion par la- 
(picllc un imprimeur clôl el dale cerlains livres 



sorlis de ses prcsses. Achevé implique Tidec 
fIU0 1° livre est non seulemenl termine, mais 
oncore parfait et accompli, ou que, du moins, 
on suppose n'avoir rien négligé pour qu'il 1c 
soil. 

L Achevé d imprimer, qui fut longtemps une réfé- 
rence de premicr ordre pour les bibliogrnphes et que 
es anciens libraires meltaicnt avec soin eu culispice 
u li\re, comme conclusion normale du Privilège 
u Roi placé en fronlispice, — lend, hélas! à dispa- 
aitre de nos mceurs typographiqucs, sauf pour 

quelques ouvrages de luxe, oeuvrés avec goüt et temoi- 
gnant d un certain souci de survie. 

L iuipiímeur signe aujourd'bui les livres qu il im- 
prime par une ligne (inale qui en indique sommaire- 
raent loiigine. — Plus de marque gravée, plus de 
e\ise, plus aucun de crs jolis et curieux emblèmes 

l i élaient naguère les enseignes typograpbiques, les 
rs de noblesse des maitres imprimeurs parisiens et 

provinciaux. 
Jus sommes de ceux qui regretlent les vieux us et 

nous nous eOorçons souventes fois de les rétablir. 

c> -Achevé d imprimer est d'une inconlestable ulilité ; 

in p1 6 Ceil'''cat origine, Pétat civil du livre. II doit |uei le jour de sa mise en ceuvre et celui de sou 
evement. C est bieu le sceau définitif qui mérito de 

s epanouir on bellc 

rl 

page aussitôt après la tablc dos 



maliercs do Toiivrage. — II senible indispeúsable, pour 
ainsi dire, à toulc publication honnõtemeat exécutee. 
— Mais (jui paraít se soucier de ce détail, à celte 
heure, mêmeparmi les Bibliophilcs si rarement biblio- 
gnostes? —• Quant aux libraires qui font métier do 
faire imprimer, dare dare, une proso hâlive, peu leur 
importe la bonne tenue d'un livre. — Combieu en cst-il 
parmieux qui comprennent riiarmouie, la philosophie, 
lo caractèrjr même de la typographie sacrde ! 

Afflehe— Feuille imprimée, — et ordinairement 
décorée de quelque figure ou de quelque scène, 
— dont In deslinalion est de couvrir les murs 
corame modcdepublicilé. Beaucoup d'affiches, 
depuis vingl aos, onl été élevées vraimenl à 
rceuvre d'art, aussi trouvent-elles de nombreux 
colleclionneurs qui les appendent eouscien- 
cieusement chez eux au milieu de leurs cadrcs, 
de leurs livres et de leurs bibelols. 

Balzac écrivail vers 1840... « Que no colleclionno- 
rait-on pas ? Ou arrivera un jour, voas le verrez, à 
collectionner jusques à dos AKiches. » 

Ce qui semblait un comble est devonu la plus nor- 
male, la plus couranle des manies. —- Les Colleclion- 
neurs d'Alliches foisonnent on Franco sur la Un de co 
xix0 siècle. h'Af/ichofolie s'est emparée de la plupart 
dos Bibliophiles et clle exerce ses ravages dans les 
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'lemeures les moius faites poui- subir ccl envabis- 
semcnt considérable de papier polychromé. 

La mode ne se discute pas. — Colle dc reunir les 
fíiches contemporaines eu est une, et des plus lyrant- 
ques. Elle se justifio, a certain point, par le grand 

a ont décoratif déployéen de fulgurantes lithographies 
Par ies maitres du genre : Julos Cheret, Grasset, 
^ ette, Steinlen, Forain, Mucha, de Feure, Tou- 

se Lautrec, auxquels vinrent s'adjoindre, plus 
tcemment, des étraugers ; Dudley-Hardy, Aubrey- 
eardsley, Anniug-Bell, Bradley, L. Rhead et taul 

m ^,c'^es' -Luglo-Américains, Suisses ou Alle- C S' s' UOInbreux qu il faudrait individuellement a a oguer leur oeuvre en d'épais recucils. 

|es ^1'1'ancen'est pas seule atteinte d Affichomaaie, — 
^ j êi ais et les Americains se livrent avec ardeur 

'aSBe 'ies posteis. Les revues anglaises et les 
agazines d'outre-océan consacrent aux Afliclies et aux 

luntres d Alliches de subslanlielles études. — Cest 

éltí rr U' Une 'Jranc'ie ' art, reconnue pour avoir 
j ^ 1101 ma'enient par le goüt public et le talent des prolessionnels . 

ton - C°rnmerce des Affichos récemmenl encore can- 
Beu ' C " Z Cei"taias 'ibraires spécialistes, a pris depuis 
uule- l'xlon3ion considérable. A Paris, les bouli- 
m '3 ",aroI,ands do livres et destampes qui ali- 

ent les nouveaux amateurs Afficholntres se multi- 
pLenl chaque jour davantage. 

' une sorle dc Bourse des Affiches comme iJ 

ri 



y a une bourse des timbres postes el les pôster s-lovesr 
seront bientôt aussi nombreux que les philalelistes. 

II y a dix ans, Paris ne comptait que deux Collec- 
lionneurs d'Aíílcbes, deux terribles rivaux, MM. Des- 
solliers et Maindron ; aujourd bui les amoureux de 
Peslampe murale sont au nombre de plus dbm millier. 
— Ils ont corame guide et oomme Moniteur ofílciel uu 
organe spécial périodique imprimé chezChaix; ils sont 
cgalement pourvus d'excellents catalogues annotés. — 
Erasmus redivivus pourrait ajouler un chapitre de plus 
à son Eloge de la folie. 

Mais que fera la postérité de ces enormes chromos 
si diíficiles à classer, à déployer et à adrairer? 

Bien malin qui nous le diroit 1 

Ajouté. — Cc qu'on ajouLe au Icxlo d'un manus- 
crit, sinon à une épreuve typographique, 
raddition donl on Jes cliargc. 

Les Ajoutdsfonlle désespoir du lypographe ; cesonl 
les béquets, les bourdons, les addcnda, qui yiennent 
renforcer les colonnes du texte primitif et nécessiler 
le remaniement des paquets ou de la mise cn page. 

Pcu d'auteurs contemporains, il est juste de le 
reconnailre, íont des Ajoutds — ils opèrent assez géné- 
raleraent par bloc munuscril ne varietur. — La modo 
semble définitivement passée dos uouvelles dditions, 
revues, remanices et considdrablement augmentées. 
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Le lemps acluel fait volontiers querelle à tout ce 
ciui est long et condamne tons ceux qui ne savent point 
se resumer. Personne ne supporte plus qu'an auteur 
Ul P0se des lapins bibliographiques en mauière do 

gibelottes variées avec addilion de sauces et d épices 
imprévues. 

■A ajoutez pas, retranchez! deYienl de plus en plus 
devise de ce siècle qu accablent les livres, le journal 
le mal d écrire mis déplorablement à la portée de 

tous. 

Ibum, Livre blanc, fait de cahiers reliés 
destine à contenir des observations, des pen- 
sees, des vers ou des croquis. En usage dòs 1c 
Xvn0 siècle. Mais bien avant existait VÁlbum 
"micorum. Sur celui-ci, chaque esprit cultive 
notait ses concepls ou ses impressions etdédiait 
e tout à quelque ami. On appclait aussi de ce 

nom le cahier luxueux qu'emportaient certains 
^ojageurs et qu'ils présenlaient, sur leur par- 
cours, aux savants renconlrés sur leur route, 
es prianl d'y inscrire leur nom ou d'y semer 

quelque pcnsée. Le mCmo termo servait encore 
tesigner lelégant registre qu'une personne 

< e condi liou réservail à ses iuvilés et sur lequel 
( e rccueillail les fleurs de leur esprit ou de 
eu' fanlaisie. L'Album (Vil, d'ailleufs et reste 



A 

à proprement parler, ct (runc faron généralo, 
un recueil. On Irouve dos Albums (on devrait 
dire alha au pluriel) de gravures, de pòrlraits, 
de musique, dos Albums d'estampes ou de 
dessins originaux. Toule collection quisepeuf, 
enclore entre les parois d'un carton. est dite 
Álbum. 

Les Albums sont le íleau des hommes de leltres, dcs 
poetes et des arlisles, qui se voient obligés d'y jeter 
à rimprovisle des observalions, dcs pensões, des vers 
ou dcs croquis gõnõralemenl medíocres, — comme 
loute chose oblenue par surprise, — pour complairc à 
la dame ou à la demoiselle de la maisou oü ils sont 
accueillis. Cest le « denier a Dieu » de Lhospitalilõ 
modornc, 

Heureusement le « coup de TAlbum » ne se fait plus 
que fort rarcmeut eu France; mais combicn fréquent 
esl-il encore eu Allcmague, eu Suisse, eu Anglclerre! 
Cest la lerreur du voyageur de marque et c'est aussi 
une des formes agressives du brigandage contemporain 
à la portce des gcns du monde qui se discnl bien élevés. 

Toules les vierges d oulre-Rhin se constiluent une 
sorte de dot íntellectuelle avec le truc do FAIbum. El 
(]uels recueils sont ceux de ces jeunes filies! Quel 
õtrange florilège de pensões blanches, d'aphorismes 
desexuõs, de pbrases musicales en fade majeur, de 
croquis raous, d aquarelles à l'eau de roso ! 
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Laméricaine a remplacé 1 álbum par lévenlail, 
chaque branche de cc sceplre des gràces pouvant 
recevoir un autographe précieux. II y a aussi le 
menu du diner signé par tous les convives — cela au 
moins est d'une puérilité qui desarme, autant en em- 
porlent le vent de l écran ou les fumées du repas. 

Alphabet — Le livre, ordinairement exigu, qui 
contient les lellres de lalphabet ei les élénients 
de la lecture. — La suite ou Ia série des choses 
homogènes, des tennes techniques ou d argol. 
Kn terme d'imprimerie, ou désigne ainsi les 
jeux coinplets de lettres ornées de motifs dé- 
coratifs, volutes, rinceaux, arabesques ou de 
bgures qui prennenl place au commencemenl 
des sections, sinon eu tele des grandes divi- 
sions ou des chapitres de livres de luxe. 

bu xv0 au xviie giècle, nos pòrcs eurenl le génic 
décoratif des Alphabets de Style. Ou en faisait amou- 
reusenient gravcr sur bois ou sur cuivre pour l orne- 
lxlenlalion des livres, et chaque édileur apporlait dc la 
coquetlerie à posséder dans sou malériel d impressioa 

nombreux Alphabets d'art spécialement graves pour 
gloire dc la maison. 
A 1 heurc actuelle, en dehors de PAnglelorre ou une 

'nlcressanle renaissancc dans la dócoralion du livre se 
pcoduil, Rcnaissance qu il importe de suivre et % 



cTetudier, — les Alpliabels d'ornemenls sont malheu- 
reusemenl tombes en désuétude. — Lcs edileurs — si 
amentablement prives de goiit et du ddsir de recherche, 

et dont ia plupart ne visent qu'aux succès hàlifs et 
faciles, au pelit bonheur des publicalions qu ils 
lancent, —trouvent plus commodc de se passer de ces 
leltres iuitiales décoratives qui réclameraient d'eux 
une certaine eompréhension de I harmonie des pages 
typograpbiques. Lcs bibliopbiles ne paraisscnl guère 
se soucier davanlage de celle absencc de lettrines qui 
coutribueraient loulefois si coquettcmcnl à la beaulé 
et à la pcrfeclion d'un livre. 

Los copistes du xiic et xm0 siècle employaient des 
])alrons en laiton pour lcs leltres capilales si chargées 
d'ornemeuts dans leurs manuscrits. — Dans la cliar- 
Ircusc situéc près de Mayence, on découvrit jusqu à 
soixaute Alpliabels complets découpés dans des feuilles 
de laiton. 

Lcs maitres compositcurs de leltres, du xv0 sicclc à 
la Kcuaissance, fureut Léonard de Vinci, Alberl Dürcr, 
Ludovico Viccutino, Geoffroy Tory, Palatiuo, Juan 
Yegan, Tagliente, Ilondius, Paul Fürst, Pougel 
lils, ele. Uu xvii0 au xvni0 siècle, Bernard Picarl, 
Bórain, Choflard, Kiseu, Cocbin et nombre d'autres 
artistes cxccllèrent dans la disposilion ingónieuse des 
leltres d'Alpliabels dècoraliís. L'un des derniers de ce 
temps fut Clodius Popelin. Un graveur modeste et 
inconuu, M. Leraaire, lll de 1867 à 1875 de forls jolis 
tvpes pour lcs rtíimpressions d'auleurs classiques 



I pour les Parnassiens de clicz Alphonse Lcmerre. 
Les édileurs romanlíqnes auront été loutefois les 

seuls de co siècle qui aienl montrd le goüt el Tentenle 
dos Alpliabcts expressifs. — Dopuis qu on fait des 
livres de luxe, à Tusage des Bibliophiles, il semblc 
(si extraordinaire que la chose puisse parailre), que 
I art et la recbercbe décoralive du livro se soienl perdus. 

Souhaitons que nous revienne le goüt des Alpbabels 

Almanach. — Livres publiés annuellemenl qui 
contiennent, oulre le calendrier, de mulliples 
et divers renseignemenls sur les lieux, les per- 
soiinos ou loul cc qui concerne quelque genre, 
quelque elude spéciale. 

Almanacbs d autrefoisl Littérature des colporteurs, 
délices des boudoirs, recucils frivolcs el éphémères 
qui serviez de vt!liicule à la reclame et olfrioz des de- 
bouchés aux faiseurs de solties et calembredaines : 
jolis Ahnanachs des Dantes et des Grãces, ornes de 
gravuras el vèlus de satiu ou de maroquiu à grain 

g, rebaussé de fers à la greeque, laul-il vous re- 
gretter, jolies lleurs fanées de nolre loiutaine librairic ! 
— Vous donnez bien, à qui vous admire aujourd bui, 
1 expression d époques oü l on avail encore le loisir de 
sentir les pulsalions des jours, les variations des mois, 
le chaugement de raunéc. Vos grâces surannécs sont 
'ncomparables et loucliantes, vous evoquez les Biblio- 



Ihèques dos petils-mailres, la loiletlc des coquettes à 
vapeurs, mais votre goül et volre utllité sont à jamais 
périmées ; nos moeurs vous repoussent inéxorablcment. 

De nombreux nlmanachs vivent cncorc par la torce 
acquise de leur vulgarisation, et apparaissent, en de 
spéciales olficiuos, au début de novombrc. Ce sont des 
petits volumes massifs, sommairement cousus comme 
le Liégeois, ou des brochurcttes à l usage des jardi- 
niers et des viticulteurs, mais Tindustrie des Alma- 
naclis agonise, et, aiusi qu on erige une .lourde pierrc 
lombale, un bibliograpbc suisse-allcmaud vient de 
dresscr minulieusement I historique de ces livres na- 
guère glorieux. Ilélas! celte bibliographie mcme, 
masse compacte, est venue s abattre comme une pierrc 
lunaire dans rindifférence publique sans mème tíveiller 
la verve facile des cbroniqueurs. 

En unarticlc ou enun livre, que de clioses plaisautcs 
et émues il y aurait cependant à évoquer au sujei des 
Almanacbs ! — Quelle ocuvrc pour un poete amoureux 
des dires du passe!!! Almanachs des Muses, des 
Dam es el des Gráces ! Almanachs d'Apollon I Jolios 
colleclions comparables à cclle des papillous diaprés, 
comment ne comprendrait-on pas les derniers biblio- 
philes qui vous aiment à la passion ! 

Amateur. — L/ainaleuf de livres csl ccusé 

désigncr celui .([ui se |)assioune pour les belles 
éditions ou les ouvragcs raros. Epris sincère 
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ou simple curieux, il se spécialiso presquc 
toujours dans scs admiralions individuelles cl 
cantonne scs préférences et scs collections 
dans un déparlement limilé dcs lellrcs, des 
sciences ou des arls. Le terme d'amaleur iin- 
pliquait à Torigine un dilletlantisme marque, 
urie culture particulière. 

líst-il uu qualiíicatif plus énervant que celui-ci! — 
t^e niot à'Amateur est devenu dans notre langage, 
sa,ls qu ou ose franchement se Tavoucr, un termc équi- 
%:deiii a ceux de ponte, de casqueur, ti'cela irem- ou de 
Inaiseur, selon les mols d'ai"got de Ia rue — Cesl 
•'oujours PAmateu r eu elfel qui, eu librairie, a crache 
au 'Jassinet », qui « huile la pince », qui dérondine, qui 
se fe"d ou qui douille — Ou table sur lui avec âpreté, 
ou lo vise, ou Paguiche, on lui monte le coup comme à 
"u Géronle de comédie, et vraiment PAmateur prète, 
s.uis vouloir s en rendre comple, trop souvent à la 
larce bibliopolesque. 

D ordinaire peu instruil des cboses d art, prive de 
gout porsouncl, amoureux du poncif et du banal, sans 
•uslinct qui le guide, plein de dòíiance pour son propre 
JUgement, il devient, vacillanl et passif, la proie facile 
l'cs 'ibraires et dcs édileurs qui le savent prendre, 
uieltre en régio, et conduire par son iusondable vanité. 

P Amateur, c esl fréquemmenl lo glorieux, le salis- 
Pdl, Io s/tot/ du livre. — Dans le monde de la librairie, 



il devienl vite comparable à cc qu'est le miché dans lo 
mondo de Ia galanterie. — De uiòme que le miclié re- 
cherche les courlisanes surannées qui n'ont plus de 
beaulé mais qui se sont fail un nom, TAmateur aime 
les talents consacrds, les rcputations assiscs el déjà 
ankylosées dans la stagnaüon du succòs; il se plait à 
entrctenir toulcs les vieillos gardes de rillustralion, 
de la gravure et de la reliuro, raremcnt il marche 
avec les jcunes, vis à vis des nouveaux venus, il s'eírare... 
il a peur de se corapromeltre. 

L'Amateur ne découvre jamais un arlisle ; sauf eu 
d'cxceptionnellesoccasionsil necherchepoint à proteger 
les talents nouveaux et il demeure obslinément fermé 
aux evolulions de Tart conlemporain. — Lecher homme 
accueille le merite à ranciennclé; il lui faut un mouve- 
ment d'opinion qui rentraino et le rassure. — II se 
figure alors être iresdernier jeu, c'esl le soliveau qu un 
débordement de reclame soulève et emporle dans le 
courant général. 

Cependant il joue facilemcnt au Mccène, singe les 
« polils manteaux bleus » de l art, tranche effronlémenl 
de toulcs choscs, se pavane, mène grand bruit et 
montre la plus baute idée de sou dilettantisme — 
rAmateur ne lit jamais, il regarde les matières impri- 
méeset les juge avec Borónitê. 

La vrai llibliopbile ne peut vivre toutefois que dans la 
ploutocratie des Amaleurs. S'il Ay avail i|u'uiic elite, les 
livres se lireraient à deux cenls cxemplaires, mais heu- 
reusement que rAmateur est lá pour poser les zeros. 



Ana — S'emploie surloul au pluriel: tles ana, 
et se dit des recueils de mols plaisants, d'anec- 
doles allribués à quelque pcrsonnage. On cn 
tire rorigine du suffixe lalin ânus : ce qui ap- 
parllent à, sinon : cc qui cst du cru de. 

Le journal, ce quotidien et trop souvent medíocre 
rccueil d'ANA, a définitivemcnt tué celte librairie spé- 
ciale d'anecdoles, de dits plaisants, d historieties, de 
remarques et de menus fails qui eut naguère tant de 
succès dans les bibliolbèques de nos pères. 

Parmi tant d'ana publiés aux xvii<!ct xviii0 siècles, on 
nc conserve guère que le souvcuir du Ménagiana 
cncore ulile à consuller et fourmillant d inlérèt, le 
Calviniana, le Segraisiana, le Santoliana, le Sévi- 
gneana, le Voltairiana, le Bievriana, le Chamfortiana 
ct le Bonaparliana. 

Pauckoucke publia eu 1791, en un formal in-40 ua 
Dictionnaire encyclopédique des ANA contenant ce 
qu on a pu recucillir de moins counu et de plus curieux 
parmi les saillics de TEsprit, les écarls brillanls de 
l imagination, les pctils faits de rbistoire généralc et 
parliculière de cerlains usages siuguliers, les trails do 
moeurs et de caractère do la plupart dos pcrsonnages 
''lustres ancicus et modernos ; lesélans des âracs fortes 
et généreuses, les actcs de verlu, les allentals du vice, 
'0 delire des passions, les pensões les plus rcmar- 
quablés des philosophes, les diclous du peuple, les 



reparties ingeniouses, les anecdotes, épigrammcs et 
bons mots ; eafin les singularilés, cn quelque sorte, 
dcs sciences, des arts et de la littérature. 

II existe aussi une Bibliographie complete des ANA. 
Les Ana de ce siècle sont plutòt raros. Les bons 

mots de nos conlemporains disperses aux qualre vents 
de 1'esprit par la presse, — celte ogrcsse gaspilleuse 
ddntelligences et de lalenls, — seront difficiles à reunir 
plus tard, et, si l on y parvient, ils auront perdu toule 
effigie personnelle. On n exhumera plus que des Iraits 
demarques de la fosse commune de l esprit français 
aux ix0 siècle. 

Et cependant que) intérèt aurait presente une nou- 
velle Bibliothèque des Ana de ce siècle ! Qui nous pour- 
rait donner aujourd hui un Ilugoaua, un Mussetana, un 
Lamartiniana, un Gautierana, un Barbei d'Aarevil- 
lyana, nn Vi 11 icrs de l íle Adamana, un Scholliana i' 
La nouvelle à Ia main est loin cependant d'absorber 
lout TEspril contemporain; le plus précieux se dissipe 
eu causerie et n'est plus recueilli. 

Les ana avaient du bon, — il faut les collcctiouner. — 
lis fonl partie de la bibliothèque de campagne — ce 
sont des livres à grappes donl on tígrène agreablemónl 
l esprit; vendanges rétrospectives des bons vieux cios 
de nolre domaine gaulois qui nous invigorent cncorc 
un moment. 

Annales _ Ouvrages qui prósentènl Jc récil des 



«vénemenls année par année. 
ólevé, I Histoire. 

Dans le sl vl 

Les Anitales font partie do la littérature colloctive, 
la littérature embòtante, slatislique, documcntaire, 

sociale et adrainistralive. — hes Annales distillent gé- 
noralement rintérêt soporiílque de la plupart de nos 
recueils chronologiques; ce ne sont que procès-ver- 
'Jaux secs et gourmés des platitudes et iuutilités de 
la vie, qui ne vaut vraiment que parla fanlaisie. 

Les Annales sont les pierres d assise de l liisloire 
Jes Sociétés, des Académies, des Corporalions et des 
' Luislères. II faut aimer les hypogées pour s'cnfouir 
dans la lecture de tels documents ! 

I 

Annonce. — Nolule ou avis par loquei on porte 
une publicalion à la connaissaóce du pu- 
'dic. La Bibliographie de la France, qu'on 
nornmc conramnient Journal de la Librairie, 
esl Torgane officiol des Annonces de tonles 
'es publications nouvelles et des réim- 
pressions éditorialcs aiusi que des demandes 
('l oirres d'ouvrages d'occasion. 

^'gée s écrie dans un do ses bouquins depuis long- 
'emps oubliés : 

Annonce Icés souvenl reconimandc un ouvrage. 
J'1 venx un (irospcclns qui fasse du lapage. 

A AAAAAA A 



Cesl assez Tavis do nos autours modernos, qui Irou- 
vant qu'on no saurait raieux être loué que par soi- 
même. ne craignent pas de rédigcr en personne le pané- 
gyrique deleurs ocuvres dans une superlificoquentieuse 
Annonce, imprimée sur papier d épreuve, et que Ton 
distribuo aux journaux avec le livre fraichemenl éclos. 

Cela flatte singulièrcment, ou en conviendra, la cri- 
tique actuelle trop souvent réduite à néanl et qui, par 
complaisanle paresse, insere régulièrement ces aímables 
petils papiers oü (leurissent les mots de chefs-d'cRUvre, 
de suhtile analyse, de romdn vécu, d'émotion sincère ou 
de talent robuste, d'écrUure avtiste, d'observation 
cruclle et autres vocables contemporains três à la mode. 

II faut copcndant être juste et reeonnaitre que les 
autours se voient dtísormais contraints de passer outre 
leurmodcslie et de se livrer à celle rêclame personnelle. 

Qui le ferait pour eux ? — Les édileurs! — Mais oü 
sout leséditeurs de ce jour qui lisent ce qu'ils publient 
ou qui connaissentles sujeis des livres qu'ils mettenl en 
veute ? — Les éditcurs sont des inlermédiaires entre 
le public et les autours, rien de plus; loutcfois les lettrés 
se font rares dans la Corporation éditoriale composêe 
de négociants de toutes provenances et c'est à qui, 
parmi eux, no saura poinl vraimenl son mélier. 

L auteur ost donc seul livrê au souci de faire con- 
naitre son livre, de battrc la grosso caisso, d altirer 
Tattention et de se dócerner du génie avec une superbe 
assurancc. La concurrcnce formidablc des leltres ne 
lui pcrmtl pas de prendre une autre altitude. 



L'Annoncc a, depuis vingt ans, remplacé, en partie, 
'a critique. Après les Nouveaux Landis, nous restons 
aux bienveillants coups d'encensoir dcs auteurs-thuri- 
féraires de leurs oeuvrcs. II y a quelqueiemps dTailleurs 
íjue cela dure, et si l on cherchait bien ! ' 

Quel joli recueil on ferait de ces Anuonces si per- 
sonnelles rédigées par les romanciers et historiens ! 
^es miscellanées pourraient prendre pòur titre : De 
L hypnotisme ombilical de nos principaux écrivains. 

Le public toutefois se familiarise avec ce déchaine- 
^cnt de boniments ; il n'est plus dupe de la reclame 
en première page des journaux. — L'Annonce commence 
u se démonétiser; bientôt les éditeurs et auteurs en 
seront réduils à chercher de nouvelles formules, des 
façons et combinaisons d annonces non éventées. — 
Quelle será 1'annonce de librairie du xx0 siècle ? 

^ous tremblons d en imaginer le cynisme ! 

Annotateur. — Cclui qui parsème uu Icxlc de 
ses noles, pour en souligncr, en commenter on 
en éclaircir certains passages. 

Le bon temps des Annolaleurs est passe. — On n a 
plus le temps d'a pporler de la lumiòre parmiles textes 
en 'es annotant — L'Annotateur doit être un drudit de 
preraior ordre, un amoureux des sources, un conlvòleui" 
exacl de documents. 

Or, constatons que les drudits s en vOnt, — toul nu 



moins ils se Iransformcnt, — mais la IlUerature légère 
11'oncompte plus beaucoup, mème parmi nos plus illus- 
tres polygraphes. — Voltairo Diderot, Rousscau, Clia- 
teaubriand, Lamennais, Sainle-Beuve dlaient des Anno- 
I a teu rs, 

Aujourd'hui il ne reste guère que des « piqueurs de 
notes », ce qui n'est plus mème choso. Toul le talent 
de la jeuno liltérature ne s occnpe — depuis dix années 
— qu'à obscurcirlc style de la prose et dos vcrs; mais 
personne ne songe àapporter une lanlerne avec soi. 

On pourrail créer aujourd hui uno chaire do Sté- 
phane Mallarmc, de Poictevin, de Verlaine et aulres au 
Collège de France, — y songe-t-on ? 

Nous avons imagine, sans nous en douter, le lout a 
/ des lettres; les Annotaleurs semblent y èlre morts 
asphyxiés. — 11 n'y en a plus, on n'en trouve plus,hors les 
domaines scientiíiques, historiques et philosophiques. 

Adieu, notes et mancheltes..! Cela est d'un Vadius, 
d'un démodé d'annotcr ses écrits!... mieux vaut ne pas se 
1'airecomprondreet depuis longlcmpsnosconlemporains 
s'y voienl resignes. — l.es lecteursdu reste aiment d'au- 
lanlplusl impénelrable mvstcre des écrits qui paraissent 
([u ils se sentent chaquc jour moins d ardeur à le violer. 

Annotation. — La note explícalive d un iexlo, 
ronsemblo <le ces notes. 

Les médccins, les histonens, les philosophes usent 
encore de rAnnolalion, de cc joli pclit texle qui ser! de 
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piédeslal aux pages d'un ouvrage, qui fait cimaise à la 
'yp0graphie courante. — Les Anglo-Saxons en sont 
'liands, mais chez nous Pardeur de rAnnotatíon a con- 
sidérablement baissé. — Oh! combien ! 

Depuis 183CI, il semble qu on ait désappris lo senti- 
nient décoratif de la typographie. — Plus de ces épi- 
graphes qui se dressaient en aigrette ou floUaieut ainsi 
qu un drapoau en lête des principaux chapilres, plus 
•l0 ces notes massives qui formaient comroe d'uliles 
soubassements aux idéos d'auteur. 

L Annotation c'était rorchestration d'un chant per- 
sonnol, la fiorituro d'un ihèmc individuel à Paide des 
evocations du passe. —• Cétait surtout I honnête réfé- 
■cuce d'un écrivain. L annotation calail uu volume et 
pcouvait que le raonsieur, qui Pavait ccrit, connaíssait 
a matière à fond, avait etc aux provisions sérieusemcnt, 

aux bailes ccnlralcs du document; à la Naiionale. 
Ah! les bons passim, les renvois, les sous-notes !... 

'out cela sentait les fondations solides, les louilles, les 
' ' udilions creusécs, les bibliolhèques éventrées ! — 

' Annotation disparait. La démocratisation déplorable 
1 11 livre, Pignorance des écrivains, la panmuflisation 
''cs littérateurs, lout a contribué à la fois à sa mise à 
"'ort comme une gèneuse. — A quoi bon prouver cc 
'1" on ne sail pas! 

Glissons, amis, n'appuyons plus ! 

Annuaire. — Publicalion qui p.irail chaque 
année ol consigno, disposés avec ordre, en vue 
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sans êlre connus; (Tautres eníhi par uu mépris et une 
indiflerence de cette vaine réputation qu on acquierl 
en écrivant, ou parce qu ils considcrent comme une 
bassesse et comme un sot orgueil de passer pour au- 
leurs ; de mõme qu'en ont use quelquefois des prinoeS1 

enpubliant leurs propres ouvrages sous le nom de leur 
domcslique. — Toutes ces raisons dignes du xvu0 siècle 
sonl bien éloignées de nos scrupules. 

On peut et on doit surlout ajouter que TAnonymat 
contemporain est une coquetterie d'auteur qui aime à se 
laisser surprendre et reconnailre comme uno jolie 
ferame qui intriguerait sous le loup en se ddvoilanl 
habilement par ailleurs. 

Le mystère est un masque de velours noir à barbe 
rose qui excite Tesprit public. — Un livre sans nom 
d'auleur, s'il est d'esprit satirique, spirituel, roma- 
nesque ou violent, attire gdnéralement 1'attentiou du 

,, public. On rallribue malicieusement à tous les hommes 
^ de letlresde quelque notoriété, ou à toutes les femmes 

du mondo et les salons en jasont à qui mieux mieux. 
Lepseudonyme a peut-ètre moins d'eflet sur le public 

que rAnonymc. Un livre sans auteur responsable, cela 
démonle 1'imagination comme une voiture sans co- 
cher,... et chacun de chorcher. — Les roublards ins- 
crivaient aulrefois sous lolitre de leur souvrages; .Pnr 
un Auteur r/ui désire garder VAnonyme, et, presque en 
mêmo lemps ils s'empressaienl de se révtílcr aux lec- 
teurs intrigues par voie des journaux. 

De 18.'10 à 18G0, l Auteur qui désire, gardcrl'Anonyme 



11 tellemenl abuse du truc, cn le reuouvelant, qu'oii 
nose décemment plus s en servir actuellcment. 'S^>=- 

Anthologie. — Sous ce titre gracieux, 011 pre- 
sente, comme autanl cie fleurs rares, do pelites 
pièces de vers ou une elite de proses choisies 
avec soin el harmonieusemenl groupées eu un 
ou plusieurs volumes. 

Dire qu'il y a tant de bibliomanes en quête d'occii- 
Palions interessantes, tant do bibliolognes chercheurs 
d idées à exploiter et penser qa'aucun csprit cnrieux ne 
s est encore avise de faire cct ouvrage ulilc, indispen- 
sable, amusant qni s'appellerail la Bihliographie des 
■dnlhologies depuis finvention de Timprimerie jusqu'à 
nos jours. 

bt ce qu'il y en a d intéressanlcs, de précieuses, 
^ itnprévues parmi les Anlhologies!... On ne s'cn donte 
point. II fant avoir ílairé tons ces agglomcrats de la 
'itlérature de tons lestemps ponr en avoir conscience ! 

toul nous vient des Anthologies grecques, lalines, 
orientales et tonl nous ramène forcément au syslème 
antliologiquc. —La Posterité n'a qu'un scul moyen do 
80 Orer d atTaire, daus nolre déluge intcllectuel, c'esl de 
tecourir à 1 Anthologie qui csl un filtre plus ou moins 
•Psrfait des littératures passées, mais un filtre néces- 
s.urc. — Les oncyclopcdies, les dictionnaires, les re- 
cuods bisloriqucs, les guides, les bibliolheques memes 



nc sonl, à proprement parler, que des Anthologies. 
De même toutlettré, si savant, si universel soil-il,n'esl 

jamais qu'un Anthologisle ayant, suivant ses inslincls, 
ses goúts, ses aptitudes, recucilli à son usage et d après 
son eslhétique, des fleurs plus ou moins bien choisics 
dans rinfini parterre des litlératures anciennes et mo- 
dernes. 

L'AntIiologie est partout. — Les hommes se lèguent 
des herbiers de pensées qu ils s eíTorcenl d aniu]er, 
d^mbellir, et de transformei-, mais lefond est toujours 
le mcme et nous nous enguirlandons de mols, d'obser- 
vations, de jugements que nous supposons créer et qui 
ne sont au demeurant que des réminiscences. 

L'humanité même n^st donc en resume qu'une Antlio- 
logie. — On a represente la morl avec la faulx, les 
Parques avec des ciseaux, ce sont )a des symboles 
d'élagage et de sélection. — Nous n'avanoons lous ici 
bas qu'auchoix aveugle ou clairvoyant d'un destin que 
nous ne comprenons pas. Lo Macrobe est un spécimcn 
d'Anthologismc. 

Appendice—NosancêlresécrivaienlAppendix; 
c'est la partie qui tlépeml d'une aulrc, le sup- 
plémcnl qu'on joinl à la fin (l'un ouvrage. 

L'Appendice, c élait nagucre le posl-scriptum du 
livre. L'autcur s'y réfugiait avec joie pour se discul- 
per de certaincs fautes aperçues en cours d'impres- 
sion, pour rcparcr ses oraissions, donner des eclair- 



cisscmeuts ou apporter dcs documeiils nouveaux à l ap- 
pui de sa thèse. — L'Appcndicc était uu confessiounal 
desortie, oü se faisait, eu toute humilité, Tacte de con- 
•rition. II balançait souvent les outrecuidances de la 
préface. — Nos littérateurs n'en usent plus que forl 
earement — Pour Tarchitecture même du livre, nous 
aimons rAppendice. Ainsi que la préface il forme pa- 
villon de côté au bâtiment central et achève de l'eu- 
cadrer. Puis 1'Appendice sert de pièce de débarras au 
livre pour les notes, les références, les documents 
exacts ; c'est 1'office oü tout le service régulier et méti- 
ruleux de 1'ouvrage se trouve centralisé. — II restera 
•oujours nccessaire à Pauteur qui veut montrer Pétat 
civil de sou érudition. L'Appondice, c'est, au choix, la 
cave ou le greuier du livre — on y descend ou ou y monte 
pour cn voir le mécanisme, les assises ou Ia charpente, 

Aqua-fortiste. — Artisle qui grave à Tean- 
forte ses propres compositions ou plus souvent 
qui interprète celles (fautrui. 

A celle heure de 1896, marasmeux, inemployé, lo- 
geanl à rhôtel de Timpécuniosité, TAqua-forliste rcduil 
a la philosophie des temps hostiles, songe aux beaux 
jours loinlains de sa forlune et de sa gloire... 

C était... il y a quinze ans, alors que scvissaicnt dans 
la librairie Francaise les édileurs D. Jouaust, Lemcrre 
el lulli Quantin ; cn ces tcmps, I cau-forlc était hcu- 
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reuse, honorée, bénie; le cuivre valait de Tor, les 
Aqua-fortistes preparaient, en champ elos, des gé- 
nórations d'élèves qu'ils destinaient inconsciemmenl à 
la misère. —Hedoin, Boilvin, Lalauze, Champollion et 
lant d'autres, étaient écrasés sous les commandes;... on 
illustrait, illustrait, illustrait. — Cen étaient que réim- 
prcssions de « Manon Lescaut », de Rabelais, de La 
Fontaine, de poetes de la Pléiade, de Conleurs d'antan; 
tout ce qui s^mprimait dans le goút des illustratcurs 
du xvm® s enlevail comme du pain. 

L'Art du livre s ignorait encore; on ne voyail 
que des texles oü les eaux-fortes s'encartaient et des 
eaux-fortes donnant naissance à des texles. — A ce jeu 
lacile pour les éditeurs et les euisiniers du cuivre, 
tout le monde gagnail de Fargent sur la crédulité 
publique. 

On commandait à un peintre, siuon à uu illustraleur 
plus ou moins en renom, une série de peliles scènes, 
disposées en rectangle, sur un sujet donné : roman cé- 
lebre, cruvre de Cantaisie ou d hisloire, et l oa coníiail 
ces pelits lableautins exécutés au crayon, au lavis ou 
en grisaille à 1'huile, a quelque graveur prétcntieux, 
lequel exigcait la forte somme pour réaliscr à 1'acide 
son inlerprétalion poncive et sans génie. 

Cétait alors le truc des états, des nremières, des se- 
cundes morsures. Partout régnait l abus des épreuves 
avec d'insignifiante6 pelites remarques dans les marges 
du cuivre. L'Aqua-fortisto exagerait 1'imporlance de ces 
niaiscries imprimées sur japon et désiguées empha- 
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Ihiquement par ce grand mot ; Épreuves dartistes. 
Ce n'étaient, le plus souvent, ces épreuves, que 

des morsures sur premier trait du calque, des étals 
blanes,... mais combien précieux pour rAmateur ? 
Quanl aux états définitifs, remordus et pointe-séchés 
suivant l école eu vogue, ils élaient executes selou la 
lormule : tout tailles et contre-tailles, gris, plats ou 
orutaux comme des dessins réduits de professeurs de 
calligraphie. — Le public achetait, absorbait sans 
relàche et l'on s'épuisait à se dire épuisé. 

Jamais le Gogotisme bibliophilique ne fut poussé 
■' un plus haut degré. 

Le Krack fatal, irrémédiable, arriva qui bouscula les 
cuvettes à morsure. — La bonne pelite eau-forte pro- 
prette cessa de plaire ; l'armée formidable des Aqua- 
'orüstes décbainés, sans travail, assiégea, silencieuse 
0t morne, les portes édiloriales ; elles s entre-bàillèrent, 
mais ne s'ouvrirent plus. — Ou vit des imprimeurs eu 
taille-douce ne plus tirer autre chose que le diablc par 
'u queue. La disette fut alfreuse; les eau-fortiers se 
répaudirent éplorés par la ville, gravant des cbaudrons 
pour bric-à-brac, des étiqueltes pour parfumeurs ou 
retouchaut les héliogravures, triomphantes gràce á la 
pholo. — Ce fut le beau leraps du travail au rabais. 

A dater de ce jour, 1'Eslampe ràla ; la belle Epreuvc 
11 eut plus de valeur; Iconopolis sembla résiguée à la 
lamine;— les pères cessèrenl eufin d ambitionner pour 
'ejir fils le métier de graveur sur cuivrc. L"aqua- 
lorlislc devinl modeste, il passa d unc maiu décou- 
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ragée le brunissoir sur sa vauitó d'aiilan. — 11 íit sa- 
gement. 

Supplément à VHistoire de la Gravure 
par Dutaillis (chapitre inédit). 

Aqua-tinta. — Gravure à reau-forte donnant 
rimpression d'un dessin au lavis. 

La plus exquise des gravures d illustration, la plus 
logique comme interprétalion des dessins de maitres 
et cependant, — ô humaine stupidité ! — la plus incom- 
prise etla moins usuelle des manières de reproduction. 

Tout le xvm6 siècle à la suite de Le Blon et de Le 
Prince se servit de cet ingénieux moyeu de gravure à la 
poudre de resine si délicat, si vaporeux et si agréable 
lorsqu'il est manié par des malns habiles. Nosgraveurs 
ne demanderaient peul-être qu'à y revenir de nouveau, 
mais les éditeurs qui n'y connaissent rien, et qui, 
comme des bourgeois, nedemaudent et n'acceplent que 
ce qui se faii, ou — disent-ils niaisement, — ce qu'on 
leur reclame, ne les peuvent diriger vers cette voie. 

Les bons peintres graveurs, les Rops, les Buhot, les 
, Legrand, les Guérard, les Gaujean, les Paul Avril et 
tant d'aulres maitres de 1'cstampe contemporaine onl 
tire de 1'Aqua-tinta, bcaucoup sur notrc conseil, des 
clTets surprenanls. Uans le livre, il nous faudra accli- 
mater, coúte que coute, cctle subtile gravure à 1'Aqua- 
tinta ; c'est la seule arme intelligenle et redoutable 
qu'on puisse diriger coutre 1'hélio-gravure mécaniquc 
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iictuelemenl triomphante do loute part, cn verlu de sa 
banale exactilude photographique. 

Si seulement ceux qui font dos livres se doutaient 
des ressources qu'ils ignorent,.. ce serail déjà une 
précieuse garantie pour Tavenir, mais fermés à toute 
entente d art et de mélier, les plus renommés d entre 
0I1X marchent glorieusement, suivis par loas les snobs 
de labanalité; ils commandent, ils tranchent, ils dé- 
ndent presque co tous lieux du goút public, et l on ose 
parfois s'étonner que Ia librairie, dite de luxe, pro- 
duise encore tant de navets. 

Art (du livre). — C elte résultante du sens de 
rha rmonie cl de la cullure du goút qui fail 
s intéresser cl s'appliquer à l arrangement ty- 
pographique du livre comme à sa décoralion. 

daulrcs termos, Tart de parer un livre de 
telle sorte que ce qui n'eút été qu une publi- 
oalion devienne, au sens bibliopliile du mot, 
une ceuvre. 

I' Art du Livre... eh!... eh ! —qucl joli cbeval de ba- 
taille pour partir eu croisade conlre tous les vendeurs 
du temple... — Mais modérons notre ardeur belli- 
queuse, alténuons notre Don Quichottisme! — Uno 
déflnition sufíit, car un ouvrage toul enlier ccril sous 
ce tilre 1'Art du Livre, renfermerait à peine les lois, les 
'ormules théoriques, 1c catdcbisrae de beauté pour 
'out dire, qu'il faudrait enscigner. 



Cependanl cet ouvrage serait à faire ; on s étonne 
même qu'il n'ait jamais élé écrit. 

Le Livre a son esthétique, ses lois d harmonie, ses 
règles inéluctables, ses expressions logiques, ses con- 
lingences et ses canons formeis. — Rien n'esl moins 
connu que les príncipes de sa beauté technique el 
jamais Art spécial ne fui plus honteusement profane 
par autant de faux serviteurs et de faux dévots. 

Le malheur est qu'on suppose cet Art facilc. — II 
n est pas un Bibliophile qui ne se juge, à part soi et 
consciencieusement, aple à créer un livre... — Les 
raalheureux! — Cest lorsqu'ils touchent à la matière, 
lorsqu ils metlent les maíns à la pâte, qu'ils ont vague- 
ment notion de leur impuissance. —On a écriiVHistoire 
d une houchée de pain, — qui donc nous donnera 
/ Hisioire d'une feuille imprimée! 

Art (Livres d'). — Ouvrages trailant ce qui se 
rapporte à lart sous ioutes ses manifeslalions 
(hisioire, archéologie, esthétique, didactique 
et critique); et, eu general, les livres consacrés 
à renseignemenl dcs beaux-arts. Se dit aussi 
de volumes oü les gravurcs el autres repro- 
duclions, fort nomhreuscs, remportent sur le 
lexte. 

Le Livre d'art est trop généralemenl de formal exces- 
sif, magistral et ventru. — II reclame l eíforl physique et 
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intellccluel ; il force l imagination du loclcur à inter- 
préler les images ct les formes. Lc documcnt poly- 
chrome qu il fournit, exprime par la lithograpliie en 
couleur, est tcllement affrcux, vernisse, épaissi comme 
11 n liaoléum,-qu^l ne nous semble point faitpour initier 
sainement la jeuacsse aux rares délicalesses et sublilités 

coloralions et des tons. 
Les livres d'art seront tous un prochain jdur a rc- 

prendre en détail dans leur illuslration. 
Ceux des Didot, des Ilachette, des Rouam et autres, 

lle sont que des bouquins d'attcntc. — Avec les arts 
gr«phiques en progression, tout notre matériel d'illus- 
l-ration se renouvellera bientôl pour le meilleur profit 
du livre d art. 

II a élé difílcile, jusqu'à ce jour, de faire des publi- 
cations d art deslinécs ii la vulgarisation, surlout en 
^isant rilluslration en couleur nécessaire pour la re- 
présenlationdesobjcls, tableaux, slatues, armes,émaux, 
^cubles, tapisscrie et le reste. — La chromolilho aussi 
bien que Ia chromolypograpbie, tout en élant des pro- 
cedes encore incomplets, reviennent à des prix excessifs 
de gravure ct de lirage. Nous croyons que les temps 
sont proches oü des moyens de reproduction plus 
bdèles, plus délicats, plus aisés se produiront; on 
pourra alors, il le faut espérer, sous des formais 
^oindreg^ produire des ceuvres plus cxpressives et 
d un goút plus éducateur d'ocil (juc tout ce qui fut 
bút dcpuis vingt ans. — Attcndons! Ayons Ia foi dans 
^ avenir! 
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Assemblage — En reliure eLcn brochage, cclle 
dénomination s'applif[ue aux feuilles d'un vo- 
lume réunies dans Tordro de leurs signatures. 

Quand an livre arrive en feuilles chez le broclieur, 
sou assemblage peut être compare à la mobilisaiion 
d'un corps dbirmée. — Tout doit etre prévu, reuni, col- 
lationné, plié, cousu, couvert, expédié à Paris et à la 
frontière, dans les vingt-quaix-e heures. — Nos bro- 
cbeuses font ce service d'état-major avec une súreté 
de coup d oeil incomparable. 

Assortiment (livre d'). — Les libraires donnenl 
celtc rubrique aux livres qu ils obtiennent, pai 
Tacliat ou l'échange, de leurs confrères de 
France ou de Tétranger. Les livres qu'ils im- 
priment cux-memcs soul dits de sortes ou de 
fonds. — En imprimerie, rAssortiment designe 

• le suppléraenl de tous les caraclères qudl faut 
à un genre de composilion, 

Astérisque— Par ce signo d'appel qui étoilc 
parfois les lexlcs, on désigne la place íi laquclle 
répond une nole qui se trouve au bas d une 
page, à la íin dun chapitre ou à la íin d'un 
livre. 11 serl aussi à rcrnplacer le nom de quel- 
qu'un que lon indique seulcmcnl par la pre- 
mière lellre en ajoulanl Lrois aslérisques. 



L Aslérisquc était, dit-on, connu du tcmps d"Arislo- 
pliane. Origène, S. Jérôme, S. Grégoii-e lont eraployé. 
Ou le Irouve figure, dans les manuscrits greos et lalins, 
soit par une petite étoile, soit par un X cantonné do 
quatre points. Chez les anciens, VAstérisque avait de 
mullipleg significations, on sVn servait comme marque 
d omission ou de restitulion d^n texle, pourdes pbrascs 
dérangóes ou un sens tronqué, pour attirer l átlention 
sur certaines maximes, certaines senlences d'un ou- 
vrage, ou encore comme índice d'addilion au lexte. 
O est dans le dernier sens que Ta eraployé Jean de 
Westphalie, dans le Breviarium D. Joa, Fahri super 
codicem, afin de dislinguer le lexte du Codex d'avecle 
uommentaire. 

Aiijourd'hui rAstérisque prend nom d'éíoile, et, à ce 
'"ré, il constclle le firmament de la typographie jour- 
nalière; réunis par trois, ils diviscnl les cntrefilets des 
quolidiens et on l emploie à tout (et hors de toul) 
Puopos. 

Ils en est qui le nomment ReftVoi, mais ce mot sent à 
'a fois réruclation et Ia dyspepie littéraire. 11 nous 
senable malpropre. 

Auteur, — Celui qui a conçu el cxéculé quelquc 
ouvrage littéraire, scientiíiquc ou artistique. 
On distingue les écrivainsen auleurs de livres, 
ftn auleurs dramatiques. Par Texpression : 
un Aulcur, c'cst récrivain do prose, rhomme 
de lellres, plus raremcnl Io poète qu'on enlond. 



A 

Autographe. — Ce qu'un aulcur a écril do sa 
main mème. Une letlre autographe, un ma- 
nuscril autographe. Ün public nombrcux dc 
collcclionncurs s'cst toujours depuis dcs lemps 
loinlains dísputé les autographes celebres. 

Bien que Peignot, dans ses liecherches sur les Auto- 
grnphes, ne fasse remonler lo gout dos pièces manus- 
critos qu'au xvin0 sièclc, il nous parait assurc que 
cette passion pour récriture idiographique môrae dcs 
hommes célebres a existe detoute anliquité. Aussi, sans 
vouloirciter Marlial, Suétono, Pliuo TAncien qui indi- 
lueul déjà des colleclionnours do lableltes aulogra- 
phes, ilest avéré que le goüt des manuscrits fui domi- 
nant dês le xv0 sièclo cn Allemagne ct dans les 
Büys-Bas, oü la passiou dcs Albums Amicorum prit 
une si grande cxtension. 

L'liisloire des collections autographes depuis la 
hcnaigsance jusqu'àrheurepresente a été faileen partie 
par Étienne Charavay, et, nous-mcme, avons consacré 
aux Amateurs d'Autographes un assez loug chapitre 
dans nos Zigzags d'un curieux. 

l.cs Autographes sout les seuls docuinenls vraiment 
irrécusables, écrivait Feuillet de Conches; co sout les 
uionuments de premièrc main, les révélations des pièccs 
uriginalcs, les letlres estimées. Ce sonlpropremenl les 
Pièces justificatives des annalcs des peuplcs.—Les leltros 
autographes apparliennont à celte partie loutc morale 
•'c 1'histoire, entièremcnt dislincte du simplc rccit dos 
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En dehorsdo Eargot dcs typographcs, \cmol Aulcur, 
omployé seul, est déjà bien vicux jeu, bicn Abbayc- 
aux-Bois, bica J830 et bicnLouis-Philippc. Lcs qua- 
liílcatifs courants d llomme de letlres ou dc litléraleur 
oot depuis viagt aas pris le dessas. 

Toulofois accoló au tilre d'ua livre, lo mot d'Auteur 
repread vigucur et devieut aiòaie éucrgiqueracat as- 
sommaut, d'autaat que, par malice, rosscrie ou bêtise, 
ou le soude loujours à Toeuvre la plus répandue 
de rdcrivain qu'ello designe, c cst-a-dire à la plus 
banale ou à la plus vulgaire — M. X..., VAuteur 
de — est devenu un dcs clichês lcs plus énervants 
de la présentation journalièro soit dans le jourua- 
lisme, soit dans le monde qui se pique do bclles- 
letlres. 

II est vrai que la littcrature s'est pcu à peu mobi- 
lisée en une si grande annêe qu'il faut bien nécessairo- 
mentse rccounaitre par corps, divisions, genre, balail- 
lon et compagnie. 

II eu est bicn pou dans le nombrc infmi des noras 
d'êcrivains à relenir qui aient uno elfigio sufíisauto 
pour le public. .. qui disent encorc quolquc chose... 

VAuteur de  llalte à la lois la vauitê decelui dont 
ou parle et ccllc de Vignorant à qui Ton parle; — il ne 
conuait que vagucmcnl roeuvre dont 11 est qucation, 
raais sa congralulation idca est gênêralement pas raoins 
cbaleureuse. Ab! la raonnaie de singe ! 

VAuteur de... Ah ! parfaitement, três honoré '.... 
Cher monsielír, croyez Inen que..., etc. 
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philc-iconomano ot même )iour lo simplo hibliophilo. 
Un livre du xviiic siòclc avcc gravures Avant la lettre, 

cela sc voml sans discuséion comme un'arpent dos Cios 
do Vougeol, et on le comprond à la rigueur. Un 
Romantique avcc dos oaux-fortcs Avant toute-lcltre> 
passe encoro. Mais ce qui se conçoit moins, ce qui fail 
sourire, ce sout les Avant la lettre modernes, los gra- 
vures fabriquées on vue d'un tirage spécial, à pelit 
nombre, visant 1'amateur et munies do remarques 
dans les margos, le toul, sans rimprévu d^utrefois et 
n'oírraut aucune de ccs particularitds, de ccs brovels de 
rareté que certaines óprcuves du bon vicux lemps pró- 
sentaient souvent pour avoir été rccucillies dans l ate- 
lier de Tartisto graveur ou découvertos par hasard. 

Aujourd hui, los éditeurs d ouvragcs de luxe tiront dcs 
épreuves Avant la lotlro pour un ccrtain nombre do 
papiors do cboix et ce tirage est réglemcntaire, sans 
originalitó, sans caractèro bien dóterminc. On fait dos 
Avant-lettres, à toule houre, avant ou après le tirage dé- 
Unitif. On omploie pour ce fairc dos caches ou bien ou 
fait planer la gravuro de la légonde ou dcs noms. 

Vraimcnt, quolles garanties possèdo bamatcur ?... Que 
lui olfre-t-on despccial ? Eu quoi labcauté dos épreuves 
do gravuro, avant le coup do burin du Leltriste, diflêro- 
t-ellc de celle du tirage rógulicr? 

Sauf cxcoption,pourcertainslivres enlièromcnt graves, 
nous ne voyons pas sincòronient co qui pcul dans cotto 
çhinoisorio coulomporaine aguicher ramaleur. - II n'y 
a quo la foi qui sauvc! 
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Avant-propos. — Lo discours qui précèUc un 
livre. Ce quexposelauteur avanl de common- 
cer un ouvrage, de dévcloppcr sa Ihèse. Ccsl 
Louis Charrond qui, au xvi" siècle, se servil 1c 
premier de ccltc locuüon, en tète de ses Dia- 
logues, nous dit Pasquier, cc donl ou le railla 
loul dabord. 

Pepuisle xvi0siècle, VAvanl-proposesl devemi d usage 
courant; la littéralure de 1830 I a un pen abandonné 
pour rccourir aux préamhules, prolégomènes, antépré- 
dicaments, prolepses, prologues, prodromes, clc. 

lout cola rovient à une sorlc de mise en garde, de 
défense inquiete de l auteurvis-à-vis du public. - Avanl- 
1'i'opos est un lerine certainemcnt archirabailu, mais 
oucoro csl-il plus explicite, plus nel que préface. 

Avertissement. — Préface, avis qu'un ccrivain 
croil devoir donner au lecleur avant (pie co 
dernicr commcnce la leclure de son livre. 

Avis. — Avis au lecleur, aulre farou de nommer 

Ia préface. Ccsl aussi sous ce lilre que se don- 
nenl, dans quelqucs périudiques, les informa- 
Uons el nouvclles. 

'• Avis ou Advis aulectcur, qui se placcen tète d une 
Publication et qui apparait eu quelquc sorte comme 
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l affiche, le bonimenl; la parade du livre, n'est plus de 
première fraícheur. — Depuis qu'on ne peul plus fami- 
lièrement taper sur le ventre du lecteur en le qualifiant 
d'Aim, selon la manière simpliste et bonhomme des gé- 
nérations qui nous précédèrenl, l'Avis périclite. — La 
prétace seule subsiste, alors mème que fort banale, et 
plus rarement VAvertisscment. — Cest un Aris au lecteur 
cst une expression devenue bieu commune pour dire 
qu'on se bat l oeil de ce qui peul arriver après avoir 
uiontré le péril d'uu acte quelconque. 
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Bas de casse, lenne d'imprinierie. — Ainsi 
nomme-t-on Ia partie de Ia casse (el non pas 
case,en dépit d'unedéformation consacrée par 
I usage), que le compositeur a sous sa main ct 
dans laquelle se trouvenl certaines lellres, 
grasses, grosses, fortes, d'uii usage três 1'ré- 
quent surtout pour les ligues eu vedelle, les 
litres, les faux-titres, les débuls do chapitres. 

Le Bas de casse, qa'on designe sur ópreuve B I) C, 
0st une lettre courante, basse, écrasde, noire, d'un 
Puissanl dessin qui exagere, ainsi que vue au micro- 
seope, le contour de la lettre typographiquc ordinaire 
"u caractère romain. 
, Llle esl d un usage fréquent iorsqu'on veut élargiret 
"uposer un litre sans employer les capitales, dont ou 

en eíTet beaucoup abuse aux síècies précédents. 
^Jn emploic le Bas de casse pourles ailiches et beau- 



coup égalcment, depuis quelque lemps, pour los tilrcs 
d'ouvrages de critique, les couvertures de romans, les 
divisions de Rcvues. Les « jeuues » aíTeclionuenl le 
Bas de casse, avec les brisures de ligues qu'il impose ; 
ou le declare três raodcrue. 

II possède en clTet beaucoup de cachet, un cachei 
débonnaire, un peu débraillé, landis que la capilale 
est loujours grave, auguste et solennelle. 

Basane, terme de reliurc. — Une des ingéniosi- 
les de rindustrie conlemporaine. La basane, 
c'csL bart do remplacer la peau de veau par 
cellc du mouton, en rendant cctlc dernière pro- 
pre à relier les livres, grâce à une liabilc pre- 
parai,ion. Le mol Basane vient de barabe. 

11 y a différentes sortes de Basane — la Basane en 
croiiíc, celle que 1'on sèche sans huile — la Basane 
en huile qu'on emploie noire ou en nature, la Basane 
de couche ou tannée qui est Iraitéc comme la peau de 
veau; et enfin Ia Basane alude, cest-à-dire chargée 
d alun, qui est plus spécialemont réscrvée à la reliurc. 

beau de mouton ou dhigneau morl-nc, peau sciée eu 
dcux dans son épaisseur, lamentable camelolle, la Ba- 
sane u est guère employée que pour les rcliures au 
rabais ou les ct trompe-1 ccil » chargés de dorures (jue 
boh combine avec le goüt du clinquant, chcz los Édi- 
leurs, pour livres d etreunes ou do distribuliou de 
J) rix. 
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Couvcrture fallacicuse el sans valeur ni duréc, on 
pourrait croire que c'est à la Basanc que Ton doit collc 
expression d'argot populaire qui exprime si drõleiuenl 
' idée qu'on n'a rien à laisser espérer à quelqu un : 
" D la pcau» 

Bereeau. — On donne cc nom à routil d'acicr 
donl se servenL les graveurs pour grener les 
planclies au moyen clcsquclles ils vculcnt oble- 
nir des épreuves absolumenl noires. 

Mous devons à la gravure au Berceau nos plus 
bcllcs estampes cn noir et en coulcur de la prcraièrc 
partie de ce siècle. ■—Les Anglais surlout y excellcrent. 

Cetto gravure esl lente, pénible et exige de celui qui 
s y adonneun réel senliment d art, une grande connais- 
sauce du dessin et des valeurs à mettre cn lumière. — 
On pourrait 1'appeler gravure sur négatif car on y tire 
tout dessin, modele, lumière, du noir fondamental. 

Nous rcnvoyons les curicux, pour leur en faire saisir 
'a technique minutieuse, aux Traitcs spéciaux de gra- 
xuro par tous procedes, car on ne saurait exposer ici 
nne définition pratique et nelte de la gravure au ber- 
ceau en quelquCs lignes sommaires. 

Combien difllcile do faire comprendre aux aqua-for- 
l,steg conlemporains, tous domestiqués au niême pro- 
cedé courant, banal et périme, le parti merveilleux 
4U ds pourraienl lirer du Berceau, remis à laportéc de 
' eslliólique du jour, pour rilluslraliou des livres. 



Biblio-chose. — Mol un pcn avcnlurc forgé 
par Ia nouvcllc ócolc pour tlonner Fidóo d'unc 
sorlc de mélempsychose livresque. — Ecou- 
Icz plulôl cc qii'en veut exprimer 1c poclo 
Paul Verlaine cn un étrange sounet. 

Bon picd, bon oeil, or jc nc les ai plus, 
Puisquo jo rampe en verlu d'une arlhritc ; 
Et que jc vois si pcu, grâcc à riuvilc 
De verres à me trahir résolus ; 

Mon cstomac, jadis divin et plus, 
Dlonge, depuis quand donc? dans la piluile, 
Pom* n^n jamais, môme sans nulle cuitc, 
S'en tirer que par ô quels trues fallus ! 

De Dé-cou-ra-gc-meul, enfin I commcncc 
A menvaliir três sóricusemcnt. 
Ce serait fait pour scimuyer vraimenl, 
Si jc n avais eu ccltc chance immenso 
En co malhcur Iriplcmcnt réussi, 
De devonir Biblio-chose aussi! 

Bibliochrome. — Édiüon présenlée sur papier 
dc couleur. 

La Bibliochromie, un instant cn honncur vers 1845 cl 
1850, a lolalcmcnt passe de mode. —Lcs édilions sur 
papier jonquillo, bluet, cuisse de nyraphe dmuo, n'appa- 
raissenl plus qu'à Pctat exceptionuel. 

Biblioehryse.— Livre cn par lie décaré de le lires 
d'or. 
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Uu joli mol, bien ignore des leltrés depuis que Tàgo 
d or des lettres s'esl évanoui de notrc pauvre monde 
bouquinier; il nous convenait de le ressuscitei- fút-ce 
pour mémoire, en ee femps de mèlanobihliophilie. 

Bibliognosie. — Connaissance historique el in- 
trinsèque des livres. La scicnce du livre, par 
opposition à Ia science des livres qu'est la bi- 
bliologic. On peut la dire encore tine bibliogra- 
phie intelligenle. 

Bibliognoste. — Cehii qui esl versé dans la bi- 
blignosie. Plus que connaisseur, plus qtte bi- 
bliograplie, initié. 

Lombien de Biblioguosles sur mille bibliophiles ou 
bibliopoles ou bibliomanes ? 

Combien? Hélas ! l'écho nc répond pas. 
Chut!... nc jelons pas la sonde dans 1c gouíTre des 

'rop sombres slalistiques ! 
L abime atlire ; — ne tenlons pas le vertige ! 

Bibliognostique. — Tout cc ipti se rappor te à 
'a biblignosie. 

On a bien Condé une Ecole da Livre dite École 
Estienne pour perpétuer la rouline, le mauvais goul 
et 1 es crreurs consacrdes par le leiups. 
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Mais qui fondera VÉcole bibliognostique à Tusage 
dos éditeurs! — Celui qui aura co génie sera le Bona- 
parte, lo Turgot, le Fontancs do la Librairie. 

Bibliolâtrie. —Amour dcs livres allant jusqu'à 
la passion ou dégénérant en une véritable ido- 
lâlric. 

11 faut conserver ce mot à la langue, comme ou con- 
serve à rhistoire certaines églises désaífectées, comme 
nous dcvons également conserver au piltoresque le mot 
bibliophagie, sorte de boulimie surnaturelle donl per- 
sonne en ce siècle n'a pcut-ètre vu aucun cas à citer. 

La Bibliolâtrie.... belas! oíi sonl ses prêtres, et s'il 
en est encore, oú sont les disciplcs ; 

jy.iinia.tire.— Le passioimc, Icsainir, le bealifie, 
alteint de bibliolâtrie. 

; Diogène cherchait un homme ;... faut-il dire que nous 
chercbons un Bibliolãtre en ce temps de Librospécu- 
lation. 

Bibliologie 
sance des 
leurs classcmcnls, plulol que d'après leurs 
lexles. 

Le mot de Bibliologie n'a guère éte employé qu'à 
daler do la fin du xvm0 siècle, lorsque les théorioiens 

— Science des livres. Connais- 
ouvrages d'après leurs origines, 

ir> 9» 



de la Bibliographie apparurent pour reglémenler les 
termes de la science bibliographique et en lixer les 
dogmes et les lois — Baluze, Guillaume do Buro, 
Cailleau, Descssarts, Duvcrdicr, Lacroix du Maine, 
Naudé, l abbé Rive, Niceron, Peignot, Psaume, ele., 
furent des législateurs rctnarquablos de la Biblio- 
'ogie. 

Bibliologue, — Celui (jui est experl en Bibliolo- 
gie; celui, aussi, qui discourl sur les livres. 

Les Bibliologues s en vont! les Bibliologues s'éloi- 
gnent de notre civilisation qui n'a plus le temps de 
eompter les pulsatioos de sa science ou les dyspcp- 
sies de son érudition. 

Oíi sontles Naudé, les Lacroix du Maine, les Gouget, 
'es ^ an Praet, les Renouard, les Dibdin, les De Bure, 
les Rive, les Peignot de ce temps ! et, admetlant qu'ils 
rxistent, qu'ils se cachent, que nous les ignorions, 
quels seraient encore leurs édileurs, lour public ? 

Pourneux, Drujon, Brivois, Pawlowski et aulres, 
répondez! 

Alas! poor Brunet 
La bicyclettologie lend à remplaccr la Bibliologie. 

Bibliolythe. — Cd ui (jui détruit des livres. Les 
conquérants el les sectaires ont toujours fourni 
(les Bibliolyllies. Le calife Omar comple parmi 
'es plus fameux. Flusieurs hérósiarques de 



lempirc g"rcc, entre nutres les iconoclnstes, 
dont la fureur ne s"en prenait pas qu'aux ima- 
ges, causèrent la perte de nombreux ouvrages. 
Les sacramcntaires, les anabaptistes íircnt aussi 
une guerre impitoyable aux livres, les puritains, 
les presbytériens d'Écosse agirent de môrae, et 
c'esl le cas de la plupart des fanatiques. La 
Terreur cut ses bibliolythesou bihlioclastes qui 
saccagèrenl les bibliothèques des couvents et 
leurs continuateurs, un peu plus tard, jetèrent 
à la Seine la précieuse colleclion de livres de 
rArchevècbé de Paris. 

Eu ce siècle, les plus nombreux Bibliolylhes furenl les 
plus obscurs, ccsl-h-dlre : les ignoranU, les épiciers, 
les papetiers, les cartonniers, sans compler les innom- 
brables ennemis des livres qui inspirèrent un curienx 
volume à William Blades, imprimeur de Londres ( The 
Ennemies of boohs, London 1880). Nous voulons parlcr 
des souris, des rats, des mitos, do 1 humidité, etc., etc., 
qui ont découpó en dentelles les plus bcaux incu- 
nables. 

Bibliolythie. — Les civilisés flélrissent, par ce 
lerme, la triste sauvageric qui poussa ccrtains 
hommes à délruire les annales, les bibliothè- 
ques, les ouvrages spéciaux, sacrés ou pro- 
fanes, loul document historique. 
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II a paru plusieurs bons ouvrages sun la Bihliolythie 
ou destruction des livres, avcc d excellents catalogues 
des ouvrages livres au leu ou laceres. 

Le plus complet de ces ouvrages, le plus conscien- 
cieux et le plus érudit est 1'Essai Bibliographique suv 
la. Destruction des livres ou Bihliolythie que M. Fernand 
Drujon publia dans la Revue Le Livre, otdonl. il fut tire 
a part 256 exemplaires (formal colombier); Paris, 
Quantin 1888. 

Dans celte étude, M. Fernand Drujon donne un cu- 
jrieux catalogue des livres détruits par leurs auteurs 
et de ceux détruits par des éditeurs cl parliculiers pour 
tontos les raisons que Pon peut supposer. — Le savant 
bibliographe en énuraère 268 tant anciens que modernes 
et la lecture de cct essai est infiniment plus intéressante 
que ce litre de Bihliolythie nc le pourrait faire supposer. 
~ Pour le reste, c'est-à-dire pour les ouvrages voués 
à la destruction et qui ont élé épargnés, nous renvoyons 
aux Imdex Librorum prohihitorum et aux ouvrages de 
Pisanus Fraxi. ■— 11 convienl de faire une différence 
entre les ouvrages condamnés et ceux qui ont été exé- 
culés, — La Bibliolythie n'envisage que ceux qui ont 
inexorablement subi la totale destruction. 

Bibliomancie. — Celui des arls divinatoires qui 
s opérail au moycn d'un livre. Dans Tanliquité, 
avant do prendre une décision, ou interrogeaiL 
souvenl le sorl cn consullant rceuvre de quel- 
que poèle célebre; Phéinislicbc sur loquei tom- 



baienl los yeux clial regardé comme un signo 
d en-haut. Ccttc superstition se perd, roccul- 
tisme renaissanl pourrail senl la rcmcilre cn 
faveur. 

La Bibliomancie ne se pratique plus guère que dans 
l Orient musulman et plus particulièrement eu Perse. 
Le nom d'Istikhar ou Istikharè qui designe cette science, 
d'origine arabe, passionne loujours les mahométans 
qui se plaisent encore à enfoncor une dpingle d'or dans 
un livre fermé et à ddterminer, d après le sons du pas- 
sage atteinl, le pronostic favorable ou fâcheux qu il in- 
dique. 

Dans 1'antiquité grecque et romaine la Bibliomancie 
íut três populaire. \j'Énéide de Virgile fut un dcs livres 
les plus usueis pour les expériences des Biblioman- 
ciens. 

Bibliomanie. — Fureur de posséder des livres, 
moins pour s'instruire que pour les enlasserou 
les collecUonner. Aussi ce mal, (pti sévit de 
façonstrès diverses, atteint-il de remarquablcs 
esprits et de simples imbéciles c^sl Paliu, 
d'aprcs Ríchelet, qui, le premicr, se servitde cc 
mol au xvii0 siòcle. 

La Bibliomanie esl un mot vieillot, três Charles X. 
La Bibliomanie rógnait au lemps des diligcnces ; 



aujourcTlmi la RihliophiUe généralise dans le bon et le 
wauvais sens, la même expression. 

La Bibliomanie sert depuis plusieurs síècles a la verve 
des philosophes, des satiriques et dcs pbysiologisles. 

■ La liste des écrits conserves sur cotio maladíe du livre 
fournirait un curieux catalogue oü les noms de La 
Lruyère, de Balzac, de Nodier, de Paul Lacroix, do 
Jules Janin et de la plupart des Ecrivains de 1830 a 
1850 figureraient successivcment. II nc nous convient 
plus de rééditer 1'épigramme de Pons de Ycrdun, en 
cinq vers, dont la citation cst encore abusive, mais 
qu'il nous soit permis de donner un extrait des sin- 
guliors conseils humouristiques qu'un ironiste anglais 
inculque à son fds. Ils sont, pour le moins, inconnus : 

9 La plupart dos savants, lui dil-il, ont acquis la 
scicnce qui les distingue par le simple odorat. Ils ílaironl 
'es volumes, rien de plus. Ainsi, vous prenez un livre, 
vous 1'approcbez de volre nez, vous aspircz vivement 
et aussitôt tout ce qu'il contient, bistoire politique, 
Science, poésio, polemique, religion, morale, fiction, 
tout ce qu'il contient, vous dis je, va se loger dans 
Totre cerveau. Une aussi agréable méthode d'enseigne- 
■nenl n'est pas à dédaigner et s'il fallail étudier pour 
savoir, pensez-vous, mon cher enfant, que tant de gens 
eussent une bibliothèque ? 

Pensez-vous que la plupart des gens acbètent des 
"vres pour les lire ? Aucunement. II leur suffil d'avoir 
sur des rayons un cerlain nombro de volumes, il 50 

dégage de ccs volumes réunis un parfum d érudltion 
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et d'esprit qui pénèlro peu à pca le cervoau de leur 
propriétaire et lui donne, sans poine aucune et en quolque 
sorte malgré lui, uno expression do scionce universelle. 

« S'il enétait autremcnt, pensez-vous que tant danes 
à deux pieds voulussent dépenser tant d argonl pour 
do magnifiques reliures ? Non, mon ami, persuadez- 
vous qu'ils acquièrent la science de la même manière 
qu'ils pronnenl le frais, en passant d'un appartemenl 
dans Tautre. 

o Je vous ai asscz dit, mon fils, pour ne pas juger 
nécessaire d ajouter a ces conseils la liste des livros a 
vous procurer... liez-vous au liasard. » 

N'est-ce pas là une exquise façon d oxprimer la néces- 
silé de la Bibliomanie, passion commode et imposante ! 

Bibliomane. — Un possédc de la passion biblio- 
maniaque. Le vrai Bibliomane poursuit ordi- 
nairemcnl les bonnes édilions, mais, souvent 
aussi, une reliure le séduil plus qu'un lexle; 
il ne connail guòre les livres que par leur litro, 
leur fronlispice ei leur date. H y a des Biblio- 
manes qui recherchent tous les livres sans 
distinclion, d'auLres ne s'intcrcssenL qu'à une 
catégorie d'ouvrages; certains n'oni d'yeux 
([uc pour les édilions de luxe. 

Bibliomane, Épaphrodite de Chaeronée, qui vécul 
à Home sous Néron et sous Nerva, possédaut 30 000 vo- 
lumes. 

> f.i ii 
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Bibliomanc, Sammonicus Serenus qui cn avail 62 000. 
Boulard, ex-nolaire et célebre Bibliomane, achetait 

ses livres à Ia loise et en avait reuni plus de 300 000, — 
Ce propriétaire de six imnieubles à qualrc étages — eu 
était venu à s'exproprier lui-raème de loutes les 
waisons qu il possédait après les avoir bondécs de 

res jusques au seuil. — Cetle passion du livre ainsi liv 
eomprise et poussée jusqu'à la francbe maçonnerie de- 
v>enl épique. Boulard vivra longtemps comme le prolo- 
•ype le plus étrange du Bibliomane de ce siècle. 

Bibliopée. — L arl de composer des livres. 

Mol désusité, mais de bonne formation et pittoresque. 

Bibliopégie. — Bibliopégiste — La Reliure, le 
Relieur. — Lillré ne cile même pas ces mols, 
cependanl Irès usilcs jusqu'au débul de ce 
siècle, el qui soul d'une excellenle formation 
de deux mols grecs exprimant la solide liga- 
lurc des feuilles de livres. 

On emploie aussi le mot iíiuli<)i>égistiqui-: pour 
indiquer Tarl dela reliure. 

La Bihliopégistique a éprouvé une grande décadence 
eliez les Parisiens, écrit Dibdiu daus soa Voyage biblio- 
ífaphiqueen France, vers 1822, et, plus loin, il ajoute ; 
" 1 houvcniu et Simier sont maintenanl los deux étoiles 
'L' matin et du soir daus VHémisphère bihliopégistique. » 

Ímq9 I.W.-kl.u-, 
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Lcs mots do Bibliopégie, do Bibliopégiste cl de 
Bibliopégistique sont de ceux qu:il est bon dVmployer; 
cc no sonl pas dos synonymes absolus de rcliurc et de 
relieur, ils aristocratisent ces termes.lcs relèvcnt, leur 
donnent un vernis d'ait et do consécraíion, coinmc 
une vieillc patine de noble el anliquc mélier naguère 
forl on honneur dans notre patrie. 

Bibliophage. — Mangcur de livres, au propre 
et au figure. Le ral est un bibliophage, et 
combien dangereux! — L'éludiant, 1c studieux, 
le bibliographe cjui dévorent dcs texles, sonl 
égalemenl dcs Bibliophages. 

Mais le mot Bibliophage fui pris au propre. — II 
y eul des houlotteurs de livres, des raangeurs de papier 
noirci, des aberrés du sens stomacal qui, uc pouvanl 
se priver de cetle ctrange nourrilurc, engloutirenl 
des encyclopédies. Tous les livres de singularités nous 
fournissent des auecdotes el des faits a 1 appui de celte 
dépravalion du goúl. 

[.a première menlion relalive à la Bibllopbagie se 
rencontre dans lcs prophéties d Ezéchiel (chap. m, 
v, 1-3). 

« Le Seigneur me dil ; Fils de rbommc, mange ce 
livre et va parlcr aux enfauts d lsrael. J'ouvris la 
boucbe et il me lit mangcr le livre... et il dcvinl dans 
ma bouchc doux couimc le miei. » 



m 

Dans VApocalypse on relrouve la mème idée : « J al- 
'ai yers TAnge, et il me dit ; Prends Io livre et dcvore- 
'e ; il scra amer dans ícs entrailles mais sucré dans la 
boucho. » 

Oclave Delapierro et Gustavo Brunet, de Bordeaux, 
out écrit sur la Bihliophagie de ciiricuses et précieuses 
dtudes toutes remplies d anecdotes et faits élrangos. 

Bibliophilie. — Le goút cies livres, un goüt 
éclairé. Cette diloction cjui pousse à s'enlourcr 
do volumes, non pas toujours pour la seule va- 
uilé de la possession cl de la puissancc exté- 
rieure, mais avant toul pour s'en récréer Fes- 
pril, pour senvironner damis qui ne changent 
jamais... 

Prions : « Dieu de bonté et de miséricorde, ne nous 
laissez pas succomber à la mesquiue tentation de 
dévoiler les misères, les tares, les sotlises, les vul- 
gantés, les ignorances, les bassesses, les agiotages, 
'cs petitesses et les aveuglements qui se dissimulcnl 
seus cette noble pseudo-passion qui a noin Biblio- 
Philie. 

« L'amour, sous toutes ses formes et expressions di- 
Vnes, n'est-il pas cbaque jour vilipendé, trainé bors de 
sou lit normal, ddtourné do son seus dlevd, incompris 
C- prostitué de mille maniòres elfroyables ? 

mu 



« Donnoz-nous donc, Seigncur, la puissance, rindul-. 
gcnce, lo pardon, la volonló de ne rien écriro quí puisse 
blcsser notre prochain. 

« A meu! » 

Bibliophile. — Co devrait d Ire nn lilro, de man- 
darin lellré el resler Papanàge du véritable 
ami des livres, de Fesprit cultive, ayant le res- 
pecl, la religion des letlres, 1c dilettanlisme de 
la leclure, de Foeuvre rare... Mais les letlres 
de rioblesse no sont pas toujours bien portões. 
Demandez plutôt à Mascarille! 

Uans sou Dictionnaire raisonné de Jiihliologie, 1'oi- 
gnot a écrit au mol Bibliophile une excelleute définilion 
qui nous vient lirer d^embarras, 

« Cetle dcnoniinalion convient à loule personnc qui 
aime les livres. Le bibliographe el le bibliomane pa- 
vaisseut y avoir le mèmc droit; cependaul je crois qa'il 
convient mieux à l aiualcur qui no rechercbe les livres, 
ni par élat, ni par passion, mais qui, dirige par le seul 
désir de s instruire, aime et se procure les bons et 
beaux ouvrages qu'il croit le plus propre à former 
une collection inléressanto par le nombre et la variété 
des arlicles. La vraie philosopbie guidée par le goàl 
doit toujours détenniner le choix du Bibliophile dans 
ses acquisilions. Eulasscr des livres sans discernemeut 
cc n'est pas prouver qu on les aime, ce n est donc pas 
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felui qui a le plus de livres, mais celui qui possèdc les 
meilleurs qui mérite 1c tilre de LJibliopViilo. 

I 

Bibliophilosophe — Bibliophilosophie. — 
Puisque nous avons intilulé ce livre Diclion- 
naire Bibliophilosophique il oslde notrc devoir 
d'expliquer ce néologisníe el de lui donner ici 
asile avec lellres patentes. 

Le Bibliophilosoplic esl le sage ami des livres dépris 
de toute ostentalion et vanité. Ce n csl plus le passionné, 
le fougueux amaut qui jctte sou or avec ílèvre pour con- 
quérir ce qu il désire, c*est mieux peut-être, c'est le 
leltre éclairé qui comprcnd Tamour des livres à la 
'açon de Montaigne, avec discernemcnt el clairvoyance. 
C'est encorc celui qui voil, qui senl, qui devine, ce que 
'o vulgairc ne saurait apercevoir en un livre, qui cbé- 
111 le vieux bouquiu à l egal du livre somptueux el qui se 
Jéleclc, avant tout,dans celte muette conversalion avec 
'esgrands esprits, laquelle n'exige aucun frais do réci- 
procilé. La Bibliophilosophie c'e8t la sciencc du bon- 
'mur intime, une science qui s acquiert dans la solitudc 
el qui s'cnseigne peu à pcu et délicieusement dans la 
fréquenlaliou constante des bons ouvrages. 

tous les moralistcs out <5té des Bibliopbilosophes. 

Bibliophobe. — Celui qui fuil 1c livre, qui le 
prendeuaversion —leBibliophobe cst ropposé 
du bibliophile. 
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a Los grands seigneurs de la poliliquo, de la Banque, 
les hommes d'État, quelques hommes de lettres, dit 
Nodier, sont généralement Bibliophohes, De Tavis du 
Bibliophobe, lout ce qui nVst pas brochure est déjà 
bouquin et le livre est Fenuemi qu'il convient de dé- 
truire. 

La femme, souvent jalouse du livre, est Bibliophobe 
par instinct, Paul Yerlaine, sous ce titre de Bibliophobe 
lui a consacre ce sonnet un peu brumcux et brenneux : 

La femme, en qui Ton doit meltre lout sou amour, 
Tout son cspoir ct loute (au fond) sa confiauce, 
Néanmoins contriste le cmur, ombre et nuance, 
Du bon bibliophile, encor que bien né pour 
I.a paix ol le repôs, promis au jour le jour, 
A qui du Livre fait un peu sa vie ct lance 
Dans ce gouffre ingénu de calme et de silence 
Son ancienne íiôvre et les fails dalenlour. 
La Femme, ange et démon, suivant le vicux disliquc, 
Lst nalurellemcnt soumiso et despoliquc, 
Et naturellement plaintive ct... dure aussi ! 

Allons donc, allez donc, quand au conir d'un chapilro 
Écrit Dieu saitcombien ! imprimó sous qucl lilrol 
Interrompu, nc pas lui dire, enfin : ... Merci! 

Boaucoup de Bibliophobcs nc sont que des biblio- 
philes désabusés. 

Bibliophore. — L'employé dc bibliothèquc 
chargó du serviceinlérieur; 1c porleur dc livres. 

Oh ! le joli mut I — cummcnt nc pas s'étonner que 
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les romantiques — (qui l'ignorèrent peut-être), n'eii 
fient point use en leurs oeuvres. 

Voyez-vous,— avec la noblesse décoralive du gesle, 
eu uu dramc sombre, Teífet de cette pbrase lancée 

Psr quelque hdros moyen-âgeux : 
« Bibliophore, holà ! — placez séant mon Tacile! 

Hugo, maitre do la mélaphore 
Que n'eus-lu fait de Bibliophore ! 

Bibliopole.— Le commcrçanl qui vcud dos li- 
vres. — Lc libraire détaillant et aussi Ic pcliL 
ódileur déposilairc. 

Hum ! Hum!... Le boau pruril de disserlaliou qui 
nous vient ici. — Mais trop disserter cuit : 

Opposons nolre csprit au pòle 
De ce mot de Bibliopole. 

Lo mot de Bibliopole était asscz frequemment em- 
ployc au siòcle dernier par les aulours do bou ton ; 
' oltaire, Rousseau, Diderot cn ont usé avcc quelque 
"ialice; quanta Sébastien Mercier, il nous a legue celle 
Purase, élcrnelle doléance des écrivains contre les édi- 
leurs : 

« Mon libraire n'est que Bibliopole; il ne fait rien 
""primor; il dit qu'il ne veut pas se ruincr. » 

O saintc prudcnce des Bibliopoles! plus ça cliangc... 

Biblioscope — Lc pseudo-bibliopliilc. Celui qui 
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se borne à examiner les livres. Nous reveridi- 
quons rhonneur davoir forgé ce mol pour les 
Lillré fulurs. 

Le Bihlioscope est le faux prêtre et le faux dévot de 
la religion du livre; ce n'est pas un sincère amoureux, 
mais un voyeur. II regarde, il touche, il flaire, il manie 
des livres qu'il ne lira jamais, il en tire surlout vanilé ; 
c'est un être superficiel qui ne veut connaitre que 
l exíeriorild des choses et ne se donnera jamais la 
peine de les approfondir. 

Le Bihlioscope, ou regardeur de livres, achètc uue 
belle édition, celle qu'on lui recommande cliez sou 
libraire, la fait relier par un bon faiseur à la mode et 
conserve cet ouvrageintactetnon coupé dans sa biblio- 
thèque ainsi qu'un bibelot dans une vitrine. 

II se dit que les bons livres mis cn rayon sont conime 
les bons vins, mis en cave; qu'ils prenuent de la va- 
leur en vieillissant, et il se dounc uue jouissance vaui- 
leuse, avec 1'espoir dbm excellent placement à róaliser 
par la suite, à la bausso. 

Le Biblioscope 1'ail à la fois le succès et le krack des 
livres contemporains. 

A I heure presente, sur ccnt bibliopbiles parisiens 
de la meilleure marque connue, parmi ceux qui fró- 
qucnleiil les five o'clock des grands libraires, il faut 
compter environ qualre-vingl-dix Biblioscopes. Paris 
n'est pas une villo do juste milieu, ou y trouve lo meil- 
leur et 1c pire de loutcs choses, et la moycnuc par cou- 
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sL'quent est fort médiocratiquc. Les liihlioscopes sonl 
victimes de Ia mode, de l opinion et leurgoúl est facile 
® guider, à de'monter, à faire virer ; les libraires en 
jouent avec une assurance períide et il eslmêmo nombre 
c'e pelits édileurs, dernier style, d'inculles et rustres 
Pcrsonnages, qui exerccnt d'autant plus d'action sur 

que ces fabricants-détaillants sont des bavards 
'ntarissables, pleins d admiralion pour eux-mêmes et 
d une outrecuidanco endiablée. 

Bibliotacte. — L'employé de bibliothèque au- 
quel incombe le soin délical de classer les li- 
vres. 

LeBibliotacte ne catalogue pas les livres ; il les range1 

et ordonne matériellement. 

Bibliotaphe. —■ Cette lugubre expressión vient 
s'appliquer, comme une pierre tombale, h la 
fflanie de certains colleclionneurs qui ne se 
procurent des livres que pour les cnfouir, les 
intmobiliser, les plonger dans la nécropole de 
leur bibliothèque, jamais visilée par eux avcc 
Un désir quelconque d'cxhumation momenta- 
nee. — Vieux mot énergique et cruel. 

On designa longtemps sous le nom de fíihliolaphe 
es ecclésiastiques qui dtaient chargés de la garde dos 

actesdesconciles, de rcxpédition dos acles etdiplômes, 
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et mème de 1'adminisU-aüon dcs bicns d'un monastèrc. 
On nomme aussi Bibliotaplie le yerilable Bibliophile, 
mais égoísle, jaloux de ses Ircsovs qu íl ne montre a 
personne. Le comle de Lignerolles, dont la venle apres 
décès esl recente, fut longtemps considere, à torl affirme- 
t-on, comme uii Bibliotaplie. 

Les anecdotes foisonnent snr les Bibliotaphes; TEn- 
cyclopédie Larousse conte longuement Eaventure de 
M. de Westreenen de Tielland. Mais les anecdotes bis- 
toriques ne sauraient être ici narroes. 

Bibliotathe.— Celuiqui néglige les livres qii'il 
détient; le possesscur ignorant qui ne connalt, 
de sa bibliolhèque, que rextérieur. 

Le Bibliotathe, — c'estl'athée du livre, le frère ainé du 
biblioscope. — Avec Ia fièvre de la vie contemporaiue, 
hâlive et surmenante, combicn en est-il parmi nous, mes 
Crèrcs, qui ne soient point, en conscience, peu ou prou 
Bibliotalhes ! 

Bibliotechnie. — L/ensemblo des connaissances 
particulières au choix des livres et à íout ce 
qui techniquement les concerne, impression, 
reliure, brochure, etc. 

Bibliothécaire. — On écrivait encorc au xvn0 

sièclelogiquemenl Bihlinlhéquairc; — celui qui 

•ti»» «/v. 
m 



est chargé de la direclion d'une bibliothèque, 
de son catalogue et de lous les soins que ré- 
clament les livres. 

L'liistoire <3es Bibliolhécaires célebres depuis Gillcs 
^lallet, cbargé par Charles V dedresser rinventaire des 
livres du Louvre, serait à écrire. Elle se trouvo faite 
en parlie par des bibliographcs de ce siècle, mais n'a 
jamais été mise au point. Guillaume Budé, J.-Augusle 
ct Fra nçois de Thou, Nicolas Rigault, Jéròmo Bignon, 
Camílle Le Tellier furent des bibliothécairos dignes de 
ce nom. 

Mais à côté de ceux-ci, combien d'ignorants que l'on 
peut, selon Richelet, comparer à des eunuques á qui on 
aurait confie Ia garde d"un sérail. Les anccdoles foi- 
sonnent sur les Bibliothécaires sans mandai; nous ne 
citerons volonliers, parmi lant d'ana, que ce petit conte 
expross en vers du xyili0 siècle ; 

Damon qui s"occui)ant à plaire 
N"a lu ni frauçais m Ialin, 
Kst nommó bibliolliócairc 
Par le Prioce son Souvcrain ; 
II court aussilòt en Instruire 
Un parent, bommc lie grand nom, 
Uni Ini dil; t Bello occassion, 
Mon neveu, pour apprendre à lirc! « 

« Les Bibliolhécaircs, disait Bautru, sont les plus 
honnòtes gens du monde; ils no touchent jamais au 
'lépòl qui leur est confié. » 
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Bibliothécographie. — Tout íravail écrit sur 
lesbibliothèques et les matières s'}' rapportanl. 
La connaissance approfondie dcs bibliothèques 
et dc leur conservalion. 

Bibliothèconomie. — Le goCit de Tadminis- 
tration dune bibliothèque, bart du conserva- 
teur de livres, la science de Larrangement et 
de rordonnance qui consliluenl le parfait 
bibliothècaire. — Les Bibliolhèconomes sont 
précieux et rare, bion que modestos et obs- 
curs. 

Bibliothèque. — Se dil, à la fois, du local qui 
renfermcdes livres, dcs tabletles qui supporlent 
les livres et do tout ensemble, dc toute collec- 
liou dc livres classes et ranges. Cerlains ou- 
vrages sont aussi désignés sons ce nom, la 
Bibliothèque des auleurs ecclésiasliques, la Bi- 
bliothèque des poètes, la Bibliothèque rose, la 
Bibliothèque bleue, la Bibliothèque Charpen- 
lier, etc. 

En tant que meuble, ouverl ou fermé, la Bibliothèque 
doiinorait malière à toute une longuo causerie. 

D'aucuns adoptent la vitrine, d'autros 1c livre en 
ploin air sur rayons. — Chnque cÔnlrée a ses modos 
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ses préjugés. II serait amusant d'en esquisser les ya- 
netés el de parler des conditions normales et pratiques 
dos Biblioth èques conlemporaines. 

Quand ou fera uu Larousse bibliotechnique, nous 
traiterons le sujet eu colonues serrécs. Les Naudé, les 
Peignot, les Brunet, les P. Lacroix ont écril des vo- 
lumes entiers sur 1'arrangemcnt des bibliolhèques, — 
et, sur cemol mème de Bibliothèque, nous nepouvons, 
eu c6 fanlaisiste Dictionnaire, que saluer leurs ceuvres 
au passage, sans prétendre aborder de front uu sujet si 
complexe. 

Biblistique. — La Biblistique est Ia connais- 
sance cxacte et approfondio des diversos edi- 
lions de la Biblc. — Auxxvn6 et xviu0 siècles la 
Biblistique fut en grande faveur. Aujourd'hui 
cetle sciencc est plus fréquemment cxercée par 
les Anglo-Saxons et les proteslants que par les 
Lalins calholiques. 

f.' 

Bibliuguiancie. — Synonyme barbarc et inu- 
silé de Biblialriquc. 

Cest Nodicr, dans sou Examen critique des diction- 
naires qui nous livre ce vilain mot, — que nous insérons 
par consciencc, — pour exprimer l'art de restaurei- les 
livres. Nous préférons de beaucouple mot Bibliatrique. 

« II est d'autant plus curieux, dit le bon Nodier, 
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d'attribuer un mot fixe à fart utile el curieux do la res- 
tauration des livres que cet art augmenle de crédit tous 
les jours, à mesuro que les produetions de la typo- 
graphie subissent les outrages du temps. 

« L'imprimerie a mulliplié, écrit-il, les ouvrages de 
Tesprit, mais sur des malières beaucoup moins du- 
rables que cclles que nous ont transmises les chefs- 
d'ceuvre des anciens. II est presque impossible qu'un 
de nos livres se conserve matériellement pendant des 
milliers d^nnées, et pour le plus grand nombre il n'y a 
pas do mal. » 

Cest égal, Bihliuguiancie est un mot qui ne fera ja- 
mais flores. Yoyez-vous un Bibliophile s'écriant : 
ii Quel malheur que cet exemplaire soit tache, il faut 
que je m'adresse à mon Bibliuguiancien ! » 

DOW/uo0! □oir 

Bois. _ Le reclanglo ligneux qui sert à la gra- 
vure sur bois; le dessin grave par rartiste sur 
ce rectangle; enfin, la planche, bépreuve même 
obtenue par ce procédé, 

Graver un bois, — Voilàun bois inléressant, sonl, 
it préscnt, des expressions courantes. 

Le procédé photograpbique sur zinc a lué, ou pcu 
s en faut, la gravure sur bois. — Les tailleurs de buis, 
abandonnds, mettent lout en oeuvre pour rentrer en 
bonneur et se faire de nouvcau agréer parle public. 

Des éditeurs lourviennent cn aide. — líéussiront-ils ? 

OS/ 
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Nous ne le pensons point, et la raison c'eslque la supcrbo 
tradilion de la gravure primitive est perdue. 

A la belle époque du bois, de 1835 à 1850, les vignet- 
tistes illustrateurs et les gravenrs sur bois marchaient 
deoonccrt, en uiio heureuse eutcnte etétroite harmonie. 
C étaient des spécialistes, plus occupés de bellet carac- 
terisfique à obtenirque de Ia délicatesse des nuances et 
de la facture d interprétation. — Gavarni, Johannot, 
fbgoux, Eugène Lami, Charles Jacques, Charlei, Bel- 
langé, Pauquet, Ilenri Monnier, Vernet, Doré, et leurs 
collaborateurs, cherchaient, cn leurs compositions, à 
donner des coups de pattes idoines à l'art du bois et 
les imprimeurs les suivaient de près. — Aujourd'hui, 
on recherche de jolies interprétalions, des tailles blon- 
des, des fac-similés d'oeuvres qui ne sont pas lignifé- 
rables. On prétend tirer ces imagos sur du gros papier 
vclin du Marais à treillagis trop lisible et de pâte rêche 
qu on lamine, et dont on fait revenir le graín après 
impression. On cherche à délicater le tirage; on obtient 
des épreuves molles, pàles, à lignes brisdes, à elTels 
creux, sans énergie, sans caractère; —c'est toulbonne- 
ment affreux, antiartistique, infdrieur au beau procddé 
naturel des maitres d bier. 

Ces peintres graveurs seuls pourront peut-être sor- 
br le bois de sa séchercsse et de sa banalitd actuelle. 

L histoire de la gravure sur bois, si brillauto au 
xvro siècle, subit une eclipse partielle aux xvu0 et xviiie 

siècles. Vers 1780, Berwick failmagistralementrenailre 
' le Bois » en Anglotorre, landis qu'en France la rc- 
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naissance réellc nc s'accuse qu aux approclies de 1830. 
Tous les arts, d'ailleurs, ont de ces hauts et do ces 

bas, dont le trait graphique est iutércssant à suivre à 
travers les siècles. Peut-être verrons-nous de nouveau 
revivre la gloire de la gravure sue bois chez nous, 
mais ce ne sera point, pensons-nous, en suivant la tra- 
dition mièvre et banale, sans caraclère décisif qu'on 
prétend actuellement lui indiquei* comme voie nou- 
velle. II sera urgent de revenir aux origines mèmes, 
à Tart un peu naif et priraitif, au caractère large et 
parfois un peu brutal de eette gravure en relief qui 
reclame des contrastes de blancs et noirs três accusés. 

En altendant, Bibliophiles, déllons-uous des édileurs 
et graveurs qui nous attendent au coin des bois. 

M. A. F. Didotdans son Essai typographique et hihlio- 
graphique sur Vhistoire de la gravure sur bois, servant 
d'introduction aux Costumes anciens et modernos de 
César Vecellio, a embrassé rhistoire complete de la 
gravure sur bois, depuis 1'antiquité jusque à nosjours; 
on ne fera sans doute jamais mieux quece remarquable 
essai. 

Bon à tirer, lormc cTimprimerie. — On cn si- 
gille la dcrniôre épreuve d'un Iravail apròs 
loulos corrocüons rcvucs, lorsqu'est jugé pos- 
sible le tirage do ce travail. 

QÍ 

Le Bon à tirer se donne parfois après deux cpreuves 
en placard, et trois ou quatre épreuves cn pages. Le 

A 1» 
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à tirei- pour un r.uteur conscioncicux, amourcux tle 
la perfection do l'ecritureet de la formo typographique, 
devient un acte de liberalion qu'il signo avec joio. 

Après le Jlon a tirer, le typographe fouruit cncore 
uno ópreure de ^cvision, nommtíe épreuve e/l tierce, sur 
laquelie ]es correcteurs jettent un dernier coup dWl, 
o est sur visa de la tierce que le tirage s'exdcule. 

Malgré tant de lectures, revisions et précaulions, les 
coquilles ne sont pas plus rares dans une feuille d'im- 
pression que les coquillages sur une plage bretonne. 

Ce qu on en recucillc... et de toules taillos ! 

Bonne feuille, tcrme cl'imprímerie. — Porte cot te 
épilhète flatteuse toute feuille d'un ouvrage, 
sa loiletlc achevée, c'est-à-dire après qu'on Ta 
lirée sur le papier môme choisi pour rimpres- 
sion. 

La Bonne feuille est la feuille du formal non plié 
felle qu'on la remet par rames ou paquets comptés à 
'a brocheuse. 

C est sur les bonnes feullles d'ouvrages, baltant pa- 
^'ilon d'un auleur connu, que les journaux publient au- 
Jourd'hui les reclames monstres que Ton connait sur les 
roínans nouveaux ou certaines «livres politico-bisto- 
'■'quos.— O/i noas communique les bonnes feuiI les de lei 
ouvrage... est un clicbé dójà bien usd du jourualisme 
conlemporain. 

10 



Bouquin.— Qui ne connail cellc expression la- 
milière, blagueuse el mèmo un tanünet dédai- 
gneuse donl on sligmalise les vieux livres? 
Que de perles, pourtant, parmi los humbles 
bouquins, ces out-law des librairies ! 

Les sinceres Bxbliophiles ne sont, le plus souvent, 
que des Bouquinolãtres, aimant les livres pour leur 
usan-e, les livres dit de fatigue qui sont les vrais servi- 
leurs prêts à lous les services cl ouverls à loutes les. 
complaisances. 

Vivent les Bouquins ! Avec eux le lecteur est à Taisc ; 
il les prend avec la même plaisance qu'il cprouvc à 
chausser de familicres pantoulles. Le vieux bouquin se 
ploie à tous les usages, à toutes les fanlaisies; il a 
réchine souplo ; ses tranches bàillent d'clles-mèinos 
aux bons endroils ; il reste ouvert à la page qu on a 
cornée; on n'a plus à le briser, à le faire à samain; il 
a loute la serviabililé de ceux qui ont beaucoup soulTcrl. 

Quelle difTérence enlre le bouquin d occase et le livre 
(Vaicboment relié et avec luxe? Cclui-ci est sec, dur, 
boslile, poseur, revèche, bégueule ; il raontre les mines 
énervantes d unc ferame trop bien habilléc qui ne laisse 
prendre à son amant aucune privaulé sous pretexte que 
sa toilelle en serait froissée. Le Bouquin, lui, est lou- 
jours dispôs; comme la prostituée anlique, il se livre 
de tous còlcs. Rendons-lui rhommage du travaillqur : 
Gloire au vieux Bouquin ! 
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Bouquineur. — L'arnaieur de vicux livres, celui 
fjui bouquine. Forme deux importantes calé- 
tíories, toutes deux remarquables par leur pa- 
bence: celledespourchasseursd'édilionsrares, 
de livres introuvables dans le commerce, et 
plus souvent celle des simples chercheurs de 
bonnes occasions et de documcnts de travail. 

« II faut avoir goúté leplaisir debouquiner, — écrivait 
le Bibliophile Jacob,— pour le connailre, pourlui rendre 
gfàce, comme à uu géuie bienfaisant et consolateur. Si 
' e plaisir n élait pas plus doux et plus fidèle que tous 
les autres, plus fort de ses émolions diverses, plus 
lavorable aux organisatious lendres et pensives, plus 
réel, plus vrai, plus malériel, verrait-on des jeunes 
gens s'y livrer avoc emportement, des bommes de ta- 
'ent et d'esprit s'y plaire sans cesso, des richos et des 
puissanls s y délecler de préférence à tous les jeux de 
l*1 puissance, a tous les bochels de la riclicsse! 

(< Si 1 on nous demande, concluait le bon vieux Biblio- 
pbile, quel est rhomme le plus heureux, je répondrai : 
Un Bouquineur, en admettant que cc soit un homme, 
d oit il rdsulle que : le bonheur, ccst un Douquin! » 

Bouquiniste. — Libraire Hohème, étalagisle 
<bi plein vcnt, três parliculier par son flair et 
ses passions, qui s'adonne à Fachat el à la vento 
des bouquins, qual expose cn plein vcnt snr 
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les quais de la Seine ou daus de modestes bou-, 
lúiues ei échoppes. 

Le Bouquinisle a fourni sujet à de nombreuses étu- 
des et monographies. — Son origine est anlérieure au 
xviiie sièclc. —Aula-Gelle parle mème desBouquinistes 
de son temps. 

L'intéressante Corporation de nos Bouquinistes se 
modernise ; — on ne voit plus sur nos quais beaucoup 
d'ouvrages antérieurs au xvmc siècle; les chasseurs de 
livres font buisson creux le plus souvent; roccasion 
bouquinière semble avoir perdu son dernier choveu. 

Nous avons consacré lout un livre aux Bouquineurs 
et Bouquinistes, en 1893, sous ce litre : Physiologie 
des Quais de Paris. Da pont Royal au pont Sully 
(Paris, maison Quantin, in-80, nouvelle édilion cn 1896). 
Une traductionen fut (aite à Londres, en 1894, sous le 
litre des Chasseurs de livres ii Paris n The Books hun- 
iers in Paris », qui donnaridée à M. William Roberts 
d'ócrire sur les Bouquinistes et Bouquineurs de Londres 
une étude spéciale, parue depuis lors, sous ce litre : 
The Books hunters in London. 

Nous avons, eu divers chapitres de notre livre, envi- 
sagé le monde des Bouquinistes sous tous scs aspects, 
passant eu revue les vicux Bouquinistes disparus et 
restes lógendaires sur les quais, aiusi que les mo- 
dernes étalagistes dont plusieurs sont assez fanlaisistes 
pour appeler raltention et altirer la satire. Nous ren- 
voyons donc les curicux à cct ouvrage oú nous nous 
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sommes eteudu avec complaisance sur les Bouquinistcs 
anciens et modernes. Constatons seulement que Téta- 
büssemcnt des boites à poste fixe a retire, dopuis doux 
ails, tout le pittoresque d autrcfois aux ótalages na- 
gucre si piltoresques de nos quais parisiens. 

Bradei, terme de reliure. — Carlonnagc importé 
d'Allemagne et qu'on appelle encore du nom 
du reiieur qui eu répandit Tusage chez nous. 
Par ce système de « quart de reliure », les 
feuilles ne sonl pas rognées et 1c dos est tra- 
vaillé de manière que Pouvrage reste ouvert 
à Tendroil choisi. 

Lesné, le relieur-poète, parlant dos cartonnagcs à la 
Bradei ócrit: « On pcut dire des cartonnagcs allomauds 
ce que Ésope disait des langues: Rien n'est meilleur ct 
' leu n est plus mauvais. En eOTet un cartonnage bien fait 
conserve le livre dans toute sa pureté ; il est simple, 
'"ais ila quelque chose d'agrcable, d elégant même. Mal 
Pi' d est extrêmeraent préjudiciablo au livre. » 

Le bon Lesné a absolument raison, le cartonnage sans 
"cils, a dos uni, est ce qu il y a de meilleur et ce qu il 
} a de piro pour un livre. Bien conditionné, il s ouvro 
'aieux que tout autre et protege Ires solidement un 

' e, relicintact sur brochuro avec sa couvorture, mais 
s d est mal greequé, mal cousu, mal couvert et rogue, 
c est une abomiualion. 
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II csl juste de dire que les cartonniers à la Bradei 
de Paris, sont aujourd hui fort habiles et bien outillcs 
et qiden confiant ses carlonnages à Ia plupart d entre 
eux, un Bibliopbilc, soucieux de ses livres, n'a pas à 
demeurer sur ses gardes pour peu qu'il s adi-esse it 
Carayon, à Champs, à Piorson, à Noulhac, etc. 

Três pratique et de plus en plus adoptée chez nous 
la reliure à la Bradei. 

Bras (presse à), terme cTimprimerie. — Son 
nom rindique, c'est, un appareil au moyen du- 
quel on peut imprimer sans autre secours que 
cclui des bras humains. Les presses manuelles 
employées par Gulenberg el cclles des pre- 
miers imprimeurs servirenl, sans grande mo- 
diíicalion, jusqu'au xviu6 siècle. Construites eu 
bois, clles pressaient les typcs sur la feuille 
au moyen d'une vis verticale, que serrait cor- 
taine barre faisanl office de lovicr. 

Depuis les inveulions modernes, la bomio vieille 
presse à bras a éte reléguée aux muséos des aiicèlrcs. 
Ou s'en sert encero pour les epreuves et les labeurs, 
mais il devient presque impossible de faire tirer une 
belle publication enlièrement surdes jjresses à bras. 

Los pressiers a bras font ddlaut ; on n'en trouve plus 
sur la placo; la racc s en est perdue commo celle des 
postillons; les vieux pressiers n'ont ])OÍnl fait d élèves : 
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íoul ouvrier préfère devenir conducleur de macliine et 
gaguer sa vic ainsi plus largemenl et raoins pénible- 
fflent, Ia presse à bras rétribuant mal son hommo. 

lout travail fait sur la Presse à bras, bien suivi et 
dirige, est cepondant infiniment supéricur, au poinl de 
vue de la beauté d impression, au tirago sur raachine cn 
blanc. Mais qu'y faire ? Tout ne nous dit-il pas en ce 
siecle qu il faut ceder au nouveau, si ce nouveau ríous 
donno, avec la vitcsse, l à peu près donl il nous faut 
satisfaire. 

Broehage. — Vocable à double enlente. S'ap- 
plique indislinctement au travail de rouvrier 
qui broche un livre et à ce travail accompli. 

Nous ne donnerons pas ici la technographie, méme 
sommaire, de 1 opération du Brochage qui est rninu- 
tieuse et d^ne explication souvent aride. On peut se 
íeporter aux Encyclopédies Roret pour suivre le tra- 
vail de 1 ouvriòre broclieuse dans toutes les minuties 
du métier. Un bon brochage à la main, pour livre de 
íuxe, exige de grands soius, beaucoup de délicatesse, 
u«e bonne couture en plein plide la feuille, un monlage 
sur onglet fait avec précaution, beaucoup d'ordre et de 
uiéthode, sans en excepter une sérieuse misc en presse 
sans maculage du texle frais imprime et un collage 
uiodéré, solide, et sans collc forte. Un exempla ire de 
'uxe execute dans des conditions hors ligne, avec cou- 
vcrture repliée peut revenir parfois à rédileur à 
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environ deux francs, fournilures de serpentes cora- 
prises. 

BroCher. — Les feuillets d"un livre ayant élé 
pliés avec une cerlaine symétrie, les coudre 
ensemble, puis les revétir d^m papier plus so- 
lide, conslilueraclion de hrocher, le brochage. 
Au xvii0 siècle, 1c verbe brocher avait plus de 
vingt significalions diverses, selou les méliers 
qui remployaienl ou dont il désignait 1c travail. 

Brocheur, euse. — Personne employée au bro- 
chage dos livres. Des ouvriers el des ouvrières 
exerccntégalciucntcetlo profession. Beaucoup 
de patrons dans les maisons parisicnnes sonl 
dos patronnes. On dit plus normalement à 
Paris la Brocheuse que le Brocheur. 

Brochure. — Quelques feuillets seulement bro- 
ches sous couverture. Elle excède raremenl 
ccnl pagos. Aussi, elle csl apte à la propagando 
et oxcellcnle pour la réclame, avec sou formal 
commode et sa matiòre malléable? 

Le siòcle ridicule cst celui des Brochuros, 

a dit Voltaire critiquanl sou tcmps oü scvis- 
saient déjà les libcllcs de loulc sorte. 
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Sous le Socond Empire, la guerre desBrochures íut 
'ormidablc. — La Brochure devint une arme terrible dans 

politique et son succès fut enorme dans la période 
Cnlre le coup d État et la guerre de 1870. -— Depuis 
ors, 1 èredesBrochures est évanouie ; 1'industrie seule 

a recours a ce mode de publicité gratuite. — Ou n achète 
plus de Brochures, donc on n'on fabrique plus et.ou 
11 en vend plus. Les Brochures, a-t-on dit, sont comme 
'a pluie, un inconvénicntde ccrtaines saisons. 

Burin.lermc do gravure. — Inslrumenl dacier 
Irès tranchant donl fonl usage les graveurs 
l)our tracer on cieux sur les métaux. Le mol. 
s'eraploie pour caractériser quelque manière, 

\jl ,'c graver : un luirin énergique. 
L bisloire si interessante do laGravure au Burin a élé 

Gile et reprise à diversos époques. Elle est touffue, 
"itéressante et glorieuse pour notre pays. — La plupart 
des iconophiles en connaissent les priucipales phases; 
0n ne peut dire qu'elle soit achevde. 

La Gravure au Burin est moius florissantc certaine- 
Went qu'aux siècles passds, mais il existe encore des 
inaitres buriuisles. 

Leur manière toutefois, qui est amplo, vigoureuse, 
"oble, décisive, s'accommode mal à 1'illustralion du 
'ivre moderno, de formal toujours moyen et oii le pro- 
cédé de gravure veul de la miuutie, de 1'escamotage, de 
' babilelé superficielle. 

K 
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Le Burín a quelque cliose de franc, de précis, de 
loyal, de chevaleresque qui ne peut se rapelisser dans 
des miniatures ; il lui faut du champ pour son évolu- 
lion, et il est peu probablo que le royal in-folio, qui con- 
venait si bieii à sa mise eo exercice, redevienne jamais 
à Ia mode. — Faut-il également pleurer sur la iln du 
Burin ! 

Pas encore, pensous-nous, car après Henriquel, nous 
avons eu Gaillard Fadmirable graveur de Pie IX et de 
dom Guérangcr, et Gaillard a fail des élèves qui se révé- 
leront gloricusement quelque jour. 

Nous croyons au conlraire, d'accord avec le vicomlc 
Henri Delaborde, que « tant qu'il se trouvera dans le 
monde des horames susccptibles de préfércr Tidée à la 
malièrc et l'art qui interesso 1'esprit au fait qui no parle 
qu'aux ycux, la Gravure au Burin gardera sa part d in- 
fluence si modeste qu'on la suppose, si rcstreinte en 
réalité qu'elle soit. En tout cas, ccux qui de nos jours 
s'opiniàlrent, malgré tous les obslacles, à continuer à 
leur rnnnière la tâche des Edelink et des Nanteuil, ccux- 
là auront bien mérité de leurs contemporains et rcculé 
autantqu'il dépendait d'cux ladcchéanco absolue, si par 
malheur elle doit arriver, do Part propremcnt dit, au 
profit de la fabrication fortuilc et du métier. » 

L'eau-forte pcriclitera plus súreraent que le Burin, 
d cssoncc plus noblc et d'cstliétiquc raoins superllcielle. 
L art solide du Burin saura vaincrc mieux que tout aulrc 
tous les procedes liéliographiques à quelque état de pcr- 
feotion qu on les puisse amenor. 
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Buriniste. — Le graveur au burin. L'arlis(e 
qui se voue à burincr des planches. 

La ppotoclion gouvernementale est une des princi- 
pales raisons dò dcchéance de l art. Dès que LÉtat 
mtervient pour soulenir un groupe d'artistes, la médio- 
' eité apparait aussitôt, et l onpctit direquec ost surlout 
depuis que les Buriuisles concourent pour le prix do 
Rome, que leur lalent a pris celte allure gqurmée, offi- 
cielie, qui réfrigère encore ce que leur art avait en sol 
de correct, de méthodiquc, et de peu échauífant. 

L Ltat prolecteur de 1 art est une des plus grandioses 
bourdes de la médiocratie contemporaine. — Le jour 
oíi l'on savisera de découragerles arls, ils deviendront 
moins serviles et raoins plats; ils smsurgeront, ils 
rebondiront, et revoltes,livres àeux-mèmes, ils dépas- 
seront le banal niveau qui leur est assigné par les 
concours et les instituis. 

Les Burinistes prix de Rome ontabouti àunegravure 
de bréviaire ou de paroissien, eflroyablemenl proprette 
et neutre. Quolques éditeurs y ont eu rccours avcc 
iendresse. On no les eu saurait louer. 
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Caractère, termo (Timprimeric. —Demôme que 
les humains, les végélaux el les aniinaux, les 
lypcs des letlres se classent cn séries, en nom- 
brcuses catégories, et chacun d'eux se diffé- 
rcncie par son caractère parlieulier. Les types 
ddmpression élant destines, en outre, de par 
leur attribution, à graver dans les esprils des 
concepts, des idées, des images, ne pouvaient 
recevoir de dénomination plusexacle que ceile 
de caractères. 

Lc mot Caractère u'cst pas synonyme du mot lettrc, 
comme on le croit assez fréquemment. Le mol Caractère, 
appliqutí à récriture, désignait originairement un signc 
quelconque ayant pour but de matérialiscr une pcnsée, 
de la reudro pcrccptiblc aux yeux, soit que cc signo 
representât une letlro ou un mot, soit qu'il expriraât 



une 2)Iirase. Pris dans son acception didacüque, 1c Ca- 
nactère signifie Penserable de toulcs les diversos sorlos 
de leltres qui composeut laçasse el qui ont étó fondues 
avee idenlité d oeil et de corps. 

Depuis que Simon de Coliue; Robert Estienne et Vas- 
eosan déforraèrent le caractère gothique, les lypes 
nomains employés varièrent de forme, d'«!í7, de dessin. 
Une Histoire des caractères d'imprimerie universelle 
serait à faire avec des fac-similés d'impression chez tous 
'es peuples, depuis l origine des presses de Gulea- 
berg. 

Cest à Jenson quil convicnt demprunter les modèles 
a proposer aux typographes pourleur lisibililé. Jenson 
vivait en 1469. Avant lui,lesprincipaux perfcctionnoments 
■'pportés aux procedes typograpbiqucs avaient élé : 
'emploi des caractères de metal, qui remonte à Gutcn- 
borg lui-même; 1 invenlion du poinçon, par Schaefler, 
de Mayencc, et Pabandon progressif des letlres liécs, 
gothiques ou romaines. 

Des 1548, Charles VII avait envoyé Jenson à Mayencc 
Pour étudicr les procedes de Sclueífer. II s'établit plus 
tard à Venise, et ses Commentaires de César ofTrontdcs 
'ypes d une régularité parfaile ; les capitales sont moins 
'ourdes que chez ses prédécesseurs, et Ia forme de ses 
'etlres est d unc elegante simplicitd. 

En 1501, 1c premier des Aldo créait Viialique, associe 
depuis au romain dans tous nos ouvrages. Cest on 1540 
queGaramond inventait les caractères adoplés vcrsl592 
Par les Elzévicret appelés depuis caractères clzéviriens, 
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Abandonncspendant quelque lemps, íls ont reparu dans 
nos imprimcries depuis 1840. 

En 1640, Louis XIII instituait riraprimerie royale ot 
les nombreux volumes qui soríircnt de ceflo Iinprimerie 
Ini yalutent aussitòt une réputation universelle et mé- 
ritée. En 1692, Louis XIY, devançant notre ministre 
actuel de l instruction publique, consullait ^'Académie 
des scicuccs surla meilleurc forme à donner aux carac- 
tères. Jaugeon redigea un rapport, dont se sout inspires 
Philippe Grandjcan et son ólève Jcan Alexandre, aux- 
quels on doit la barre de-1 qui scrt aujourd hui encore 
de marque de fabrique, aux produits de notre Impri- 
merie nationale. 

La reforme de Firmin-Dklot, en 1811, consista dans 
1'adoption des déliés d une finesse excessivo, qui, aii 
point do vue de I bygiòne dela vision, fut une inuovation 
déplorable. 

Dans la lecture, le regard nc s'atlache qu'à la partie 
supérieure des lettres; d oii 1'indication de leur donner 
des formes tclles qu'elles diíTèrent le plus possible les 
unes des autres dans cette partie supérieure. Les gra- 
veurs ont fait le contrairc, et c est en cela que se dis- 
tinguent les caracteres elzéviricns modernes oü ce défaut 
persiste encore. Pour rendre une lettre facilemenl 
reconnaissable, il faudrait, comme le font ccrtains cari- 
caturistes, lui grossir la tètc au détriment du bas du 
corps. 

Les éditeurs ont, pour la pluparl, cédé à la telidance 
qui porte à diminucr In longueur des qucucs dans les 



Icttres longues ; scule peut-êire, Flmprimcrie nationale 
Fait excepíion; mais s'ilya intérêl à diminuer les queues 
mfórieurcs, il y a désavantage, au eontraire, à diminuer 
cellosd cnhaut.— Engénóral, lesligncslongues fafiguenl 
moins la vue que les ligncs courles; et pour conclure, 
ca n est ni par 1 iníerligne, ni par la hauteur des Icttres 
que se mesure la lisibilité, mais bien par la largeurdes 
'eltrès et de lecart. 

Fcllos sont, en subsíance, les reformes proposécs jjar 
un spécialiste, lequel pensait que ccst cn fixant le 
nomhre de lettres acceptahles par centimètre courant de 
texte quun règlement ministériclpourrait inten^enir uti- 
leinent. 

Daus nos publications de Bibliopbiles, on nest point 
sorti pendaut três longlemps du lype Elzévir auquel 
trop vivement on attribua toutes les beaulés. —Depuis 
'ors, on a chercbé d'aulres types Renaissance et il 
semble quen revenant au type Didot repris et réformé 
par divers foudeurs ou ait trouvé Tidênl. 

Tcl nest point nolre avis; le type Didot idéograpbi- 
quement na rien de mcrveilleux, ce nest quun pis 
allcr, uous serions en droit de réclamer un caraclère 
plus conforme a notre esthétique moderne, moins mai- 
gce, moins écrasé, d une leclure plus aistíe. 

Motlcroz, lui aussi, cbercha un caraclère rappelant le 
Didot dont il ne racheta pas tous les défauts. 

bn Anglelerre, des cbercheurs d'art, tols que Wil- 
'iam Morris, s'e(rorcent de réaliserpour nolre temps ce 
^ue les grands maitres imprimeurs du xvic siccle liren 
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pour 1<; leur; il cst ca voie de réussir. — Les Améri- 
caios fondeal égalcment des íypes qui 11'emprunfent 
ricn aux anciens. — Plus que jamais on pourra dire dc 
notre pays ; « Cc no sont pas les inlelligences qui man- 
quent chez nous, ce sont les Caracteres, » 

Capitale, terme cl'imprimcric. — La lettre ini- 
tiale cTun alinca, la majusculc qui se dresso, 
tcl un chef, devanl chaquc paragrapho. Le ca- 
ractère typograpl)i(iixe qui serl à imprimer los 
lellres dites Capitales, lesquelles se diviscnl eu 
grandes et pelilcs, en grasses cl maigres. 

Les Capitales jouenl un grand ròle en typograpliie. 
EHes expriment à l'ceil un sentimenl dc Supériorilé, 
d'Élévalion, ce sont des Clochers au-dessus des villagos. 

II est certains auleurs sensilifs qui cherchent, par la 
nature de la composition d'un texle, à donner, à 1 aide 
des lottres, du relief à leur idée; à peindre pour ainsi 
dire en typographie, en se servant de la combinaison de 
l'italique,dos grasses, dos égyptiennes, et qui — avec de 
la ponclualion et des tirets — parviennent à expression- 
ner la forme des mots. Pour ceux-ci, la Capitale est une 
précieuse auxiliaire; ils en usent abondamment a 
1'égard dc tous les mots qui donnenl une impressionde 
Grandour, d'Autorit<5, de Domination ou de Personna- 
lité.   Ils écrivent Callnldrale, Roi, Empcrcur, Ville, 
Maílre, Professeur, Jc, Moi, Vous, avec des Capi- 
tales.  Ainsi firenl J. Barbcy d Aurovilly, Th. Gaulicr, 

Vi M 
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Balzac ol beaucoup daulres; on doil ajoulcr qu ils 
furem grandement raison. L'individualité d'un auteur m 
doit se montrer jusque dans 1 impression typograpluque 
de ses ecrils. —Les Allemands se servent daxis ce seus 
beaucoup plus que uous de la Capilale. — Une page 
constellée de Capitales estplus parlaute à Tceil, moins 
banale et moins plale qu'une page quelconque oü ce 
souci de la lettre n'apparnit aucunement. 

Ues pages imprimées sans le nécessaire appoint do 
' expression typographique, c'est-à-dire sans tirels, sans 
blanc, sans variation de caracteres et sans Capitales, dé- 
"Icnt mornes et fatigantcs sous le regard du lecteur 
a|nsi que vues à travers les porlières d'un train en 
"larche, des plaines arides, sans arbres, sans villages, 
sans clochers, sans rivières. 

lout auteur artiste qui a le respect de sa proso prend 
vUe le sentiment de la typographie piltoresque, et il 
" esl pas de vraimenl beau et bon livre qui ne doive afli- 
eberla prétcntion logique d une eomposition malériellc 
esthcliqae parlaut à l oeil du lecteur. 

Garton, lerme cTimprimerie el dc librairie. — II 
arrive parfois que les pages d'un livre sonlbé- 
•'issées de faules, en lelle quanüLé ou de lelle 
espèee, qu il imporle dy rcmédier. Ou fail alors 
uuprimcr les chaugemenls,les correclions sur 
"u feuillel supplémenlaire; c'esllo carlon. 

burlou, égalemenl, se nomme la division d une 
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feuille cn une, deux ou plusieurs fractions. 
(L'in-16 forme deux, qualre, six ou huit car- 
lons, rin-40 deux carlons de qualre pages.) 

Carton encore, cotio maculalure toul à fait unie 
sur laquelle se collent des hausses, afin de ré- 
parer Finégalilé du foulage. 

« La Censuro, écrivait Vollaire, a exigó quon mit 
plusieurs Cartons à telsou tclsde mes ouvrages. D'autres 
portent des Cartons qui sont dus à ma volontd, car 
loulos les fois qu unc faule forme un seus contraire à 
I intention de l auteur, un Carton devient indispensable, 
auxfrais do 1'imprimcur. » 
' EnBibliophilie les livres à cartons indiquent souvent 
les ouvrages corriges, expurgds. Les exemplaires sans 
les Carlons expurgos deviennent donc souvent recher- 
chés comme des raretés, soit pour les pièces suppxú- 
mées, soit pour loute autre mauvaíse raisou. 

Les Fleurs du mal, la Chanson des Gucu.r ont été des 
livres à cartons ajoulés ou rctranclids selon les édi- 
tions. — L'amour des livres esl plein de ces loquades 
ei de ces cliinoiserics. 

Les Cartons dHmprcsslon fonllc désespoirdes relieurs 
et des brocheurs qui les doivent mottre bien cn placo et 
oxigerdans cc but une grande altention de leurs ouvriers. 
Beaucoup de livres à Cartuns ont été irrémédiablemcnl 
gàchés pour avoir été reliés et cousus sur nerfs avcc 
des carlons mal cn ordre. 



Gartonnage, Lermo tlc reliure. — Syslèmc ilc 
reliure en cariou couvert d'i]iie loile, d'une 
étoffe, sinond'un papier peigneou de fanlaisie, 
três pratique et aussi fort solide si le dos est 
préalablempnt couvert de toile. 

Le Gartonnage des livres est une reliure d'atlente 
<]ui protege le volume sans le déílorer. — II conserve 
Li couverlure, les marges, c est le préservateur, ce que 
Gasanova eút nommé la « redíngote anglaíse » de tout 
ouvrage qui peut avoir des aventures et mésaveulures, 
soil quon le prète, soil quon le trimballe en voyage. 

Le Gartonnage obtient le succès qu il mérite, il 
1 epond au besoin moderno et à 1'amourdu provisoire 
qui devient si souvent du déflnitif. 

Ou designe à Bihliopolis du nom de Gartonnage tout 
Labillage de livre sommairement execute à 1'aide do 
"liuces cartons et à dos brise, faciles à ouvrir et qui 
ne constituenl qu une reliure incomplète, une reliure 
'1 allente. 

On emploie souvent le terme de Cartonnagc a ian- 
glaise. Ce furent en eíTet les Anglais, puis les Allemauds 
lui se servirent les premiers de cette protcction pra- 
tlque du livre, qui tient le juste milieu entre la bro- 
ehure et la véritable reliure sur nerfs. Au commence- 
ment du siècle, la mode des Cartonnages apparut en 
''rance, oü elle fut accueillie avcc lenlbousiasme de 

1 anglomanie courante. Elle dura depuis le premiei- 
Lmpire jusqu à la Hestauration pour reprendre vogue 
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vcrs 1865. Elle tlemcure aujourd'hui définitivement ac- 
quisc à nos moeurs bibliophiliqucs, el, sauf invenlious 
nouvelles, il esl probable que le goút du bon Cai-tou- 
uage médiocraliquc ne fera que s'étendre davantage. 

Le Cartonnago, — écrivions-nous naguère dans la 
Ileliure moderne, — cst, en quclque sorte, la robe de 
chambre du livre. Mais quclle robe de chambre ! ne 
serail-co pas plutòl, el selon les ouvrages, — soil une 
dalmatique, soit une aube, soit une chlamydc, soit uu 
domino, soit une douillctto ? 

Quand le Cartonnagc cst bien compris, qu il esl con- 
feclionnc avec des lissus précieux, des loiles, dcs cuirs 
d or, des soics brocbécs ou des peaux rares lannées, ou 
peut dire que tour à lour, il alfecte dcs formes de ho- 
'queton, de houppelande, de pcplum, d omopbore, de 
simarre, de slolc, de rhingrave, de juste-au-corps ou 
de jaque de maille. 

Ou peut le varicr à 1 iníini et c esl bien là sou cbarme 
supreme. II égaie une bibliolhèquc, car 11 n est jamais 
sévèrc à l ecil; il tranche sur les lourdes cohorles de 
livres basanés, maroquinés ou chagrinés. 

Avec son dos uni oú la lumière se joue avec óclat et ses 
pièces de titres multicolores, oíi cbante le soleil des brs 
gaufrés, il presente un aspect jcunc, frais, aimable, 
(|ui invite à la lecture et aux délassemcnts de 1'espril. 

Une bibliolbèque qui n aurait pas en ses rayons l ap- 
point dcs Cartonnages modernos si coqueis olfrirait une 
façade, froide, austero clenuuyeuse. Le Bibliophilc cou- 
temporaiu doit avoir dans son ambiaucc le livre souriaut 



c 
* 

cl aguichanl, cl, gràce au Carlonnago, qui aulorlsc 
loutcs los funlaisies, loules les recherches, loutcs les 
vanations dc la polychromie, il peut róalisor ce cabinet 
auuable d amatcur^ qu on ne saurait confondre avec 
celui d un médccin ou d'un jurisconsultc. 

Puis, entre nous, lo Carlonnago, à l usage, ne vaul-il 
pas mieux que la reliure solenncllc qui est fragilo cl qui 
s ouvre toujours si mal. — Ah ! los livres cousus sur 
"orfs, combicn énervants! Vivent les Cartonnages qui 
s abandonnent, se livrcnt, so désarliculont comme dos 
clowns en d hcurouscs souplesses ! 

Cartonner, terme de rcliurc. — Revôlir (J'uii 
simple cariou le livre relié. 

Ejcemplaire relié cartonné, disenl souvent certains 
catalogues de librairics, d une façon naívemonl pléonas- 
Haliquc. 

Cartouche. — Composilion ornementale clis- 
l-osée cn encadreraent et donlon illustre bcau- 
coup de publications, lèlcs de chapilres, tilrc.s 
el culs-de-lampe. La plupart des fronlispicos 
des xviie et xviuc siòcles rdélaienl que dc vasles 
Larloucbes, des sorles d'enseignes magislrales 
d'une iugéniosilé incomparable. 

Lu uomiue aujourd hui Cartouche en slylo d'inipres- 
81011 ou dc décoration loul sujet dccoralif dont 1c mi- 

\ 
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lieu foi'me un espace libre destine à recevoir une ins- 
criplion, un titre, une rubrique, une devise, un avis 
spccial. 

En typograpbie, beaucoup de Cartouches fabriques 
avec des vignettes ajustées les unes aux autres ou exé- 
culés sur bois ou sur zinc d'après des dessins spé- 
ciaux, ne sont que des passe-partout à tous usages et 
que Fou remplit de texte selon les circonstances. 

Catalogue. — Toul dénombrement de livres 
dressé, cnregistré avec mélhode. La lisle d'ms- 
criplion, tant par ordre alphabétique que par 
ordre do matiòres, d'une bibliothèque ou d'un 
librairc. Les Catalogues de livres d'occasion, à 
prix marquês, les Catalogues de livres livres 
aux enchères sont lesplus fréquents en ccllo 
íin de xix" siòcle. 

Dans le trop ignore Dictionnaire de Bibliologie catho- 
lique quiprésente uu reraarquable exposé des principaux 
objets de la science des livres, et surlout de ccux qui 
ont rapportauxótudcs théologiques, M. Gustave Brunct, 
de Bordeaux, — qui fut lo dcrnier type des biblio- 
graphes passionnés, — donno, ii Tarticle Catalogue 
environ trois oents loncues colonnes de pelit texte, 
sur les difierents Catalogues célebres de bibliolbèques 
privées ou publiques, en s cxcusant de ne pouvoir 
ppursuivre ccttc intéressante étudc si complexo. 

onD 



C est cn eOet dans les Catalogues de livres que le bi- 
bliographe trouve les ressources les plus importantes 
et les matériaux qu il met en ordre avec circonspeclion, 
earrienne supplée à l avantago d avoir, autanl que pos- 
sible sous les yeux, les ouvrages dont on parle. 

Parmi les Catalogues on distingue : 
Io Les Catalogues des bibliolhèques françaises et 

'-'trangeres destinées à la vente. 
2o Les Catalogues de bibliothèques parliculières qui 

ne sont pas mises en vente publique. 
d0 Les Catalogues de bibliothèques publiques. 
'i0 Les Catalogues officinaux ou de librairio d occa- 

slon, à prix marque. 
lous ces genres sont intéressants, surtout ceux qui 

sont destines a la vente et qui se trouvent bibliographi- 
quement rédigés, selon la bonne formule, par un libraire 
expert, savant comme le três érudit Claudin, le lype 
Wême du libraire de Ia vieillo rochc, lei que les xvie et 
Xvn8 siêcles en connurent. 

Les Catalogues valent principalement par les notes 
"ibliographiques qui renferment parfois des particula- 
''déspeu connues. Ondécrit avec soin les édilions rares, 
0n examine attentivement les livres qu'on enregistre. 
Les Catalogues rédigés naguère par Potier, Techner, 
Labilte, Claudin et parfois ceux de Porquet, méritent 
d ètre conserves et conlienncnt de précieux renseigne- 
ments. 

II est des Catalogues fantaisislcs et littéraires sem- 
Ubles a ceux que Monselel dressa de sa propre biblio- 
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Üicque cl dont on n a pas oublic 1c litro : Catalogue 
d'un lioiiime de letires hien connu. Nous-mômc en 1894 
avons fait I cssai d'un Calaloguo biblio-anecdolique qui 
conserve encorc quclque faveur. 

La Bibliotbèqued un Bibliopbilc (Paillct) si spirituol- 
lemcnt rédigée par H. Bcraldi est un modele du genrc 
qui vaut tout ce qu on a pu faire de slmilaire au 
xvin0 siècle. 

11 est bon do rappeler également au passago 1c Ca- 
talogue des livres de la vente (imaginaire) du Com te 
de Forisas qui intrigua si fortement le monde des Biblio- 
pliilcs il y a environ trente ans. 

Malhcureusement, pour un bon Catalogue de livres mis 
aux enchères, il en est plus de ccnl d une banalité dé- 
sespérante. 

Le mal vlcnt qu on se dopôchc trop d envoycr scs bou- 
quins à Vhôtel, cl que peu d amateurs prcnnent le souci ( 
d aidcr leur libraire dans cetle épincusc et délicate ré- 
daction d'un bon Catalogue. 

Quant aux Catalogues de livres d occasion envoyés 
par les libraircs, on n cst pas rcellcmcnt bibliopbilc, si 
1 on n éprouve pas quelque âprc curiosilé à les dévorcr, 
toutcs adaires cessantes. 

Nous nous souvenons du lemps, — d y a quinze ans, 
belas! — oü nous nous nourrissions avidement chaque 
malin, à Lheuredu déjeuner,des Catalogues des librai- 
ries anciennes apporlés en nombre par le premiei- 

courrier. 
Élait-cc la 1'ouguc de la jeunesse qui nous porlait à 
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cottc loclurc íidvreuse, véritablc chnsse au bouquin 
failo à domicile, ou bien les Catalogues étaienl-íls plus 
curieux à celte cpoque ? — Cruelle enigme ! 

En toul cas, il nous semblc que le commerce des 
livres de documents élait alors mieux compris et orga- 
nisé, que les bons livres foisonuaient davantage et que 
'g goüt de se former une belle et bonne bibliotbòque 
etait plus general. 

Ah! les Catalogues des libraíries Bailleu, Aubry 
Chnussonnory, Gouin, Claudin, Sapin, Martin et de 
tant d,aulres presque tous disparus ! Quelles délicieuses 
pelites secousses à leur lecture! — Beaucoup étaient 
Gommentes avec saveur. — Ce qu ou y trouvait, ce 
qu on y apprenait de choses, c ctait inoui ! Dans Ia ré- 
'laction il y a en tout cas intiniment plus de sécheresse1 

et de classement au petit bonheur parmi les Catalogues 
qui paraissent depuis lors. Ceux d'Aloxandro Môre 
valcnt d ètre signalés, ils sont excellement ródigés. 

II en est de meme pour les Catalogues de venle, ils 
n ont que trop rarement Tinlerêt des remarques et 
observations et le goüt des scolies eu est absent depuis 
'■'op longtcraps. — Plcurousun pcu,nous bienqu'archi- 
modernisle, sur le passe qui s en va ! 

Cathédrale {reliure à la). — Reliure pleinc, in- 
vonlée jtar les Romanliques cl généralemenl 
fxécutóe par Thouvenin ou ses élèves, avec 
«les dessins d'ogives, de rinecaux, de mencaux. 
Irappés à froid sur maroquin à grain long; le 
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toul avec dos roliefs appréciables et parfois 
des semis do quelques éloilcs ou fileis d'or par 
places. 

On exécula quelques reliures à la Calhédrale 
avec une polychromie un pcu sauvage, jouant 
le vitrail. 

Los beaux spócimcns de rcliure n la Calhédrale 
sont raros ol ont attcint, avec la signature de 
Thouvcnin, des prix Ires élcvés dans certaiucs 
ventes. 

Mm 

Cazin (/o7-7nn/à la), terme de librairie. — Édi- 
lion, do formal pclil in-18 elin-24 et d'agréable 
aspcct typographique, recherchée longtemps 
pour son élégance et sa commodité portative. 
Sou inventeur fut 1c librairc Hubert-Martin 
Cazin, né à Reims eu 1724 et tué à Paris, prós 
de Téglise Saint-Roch, le 13 vendémiairo an III 
(5 octobre 1795). 

II exisle un cxcellent livre : Cazin, sa cie et ses édi- 
tions, par un Cazinophile (Brissart Biuot, de Reims) 
publié à CazÍ7!o/7o/ís (Paris) en 1877, et qui donnc le: 

catalogue des dditions publides par Cazin et cclui des 
contrefaçons. 

Par la suite, un librairc-bouquiniste bien connu et qui 
exerce encorc sa profession sur les parapets du quai 

^ Ã Jl W ^ V, 
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Voltairc, M. A. Corroênne, dcvoua sa vic aux édiüons 
Cazin dont il devint lo bíbliographe asscrmonté. 

Gol auteur de la liibliographie Cazinienne a edite nn 
Manuel da Cazinophile qui doune lo catalogue exacl et 
complet de la Cqlleclion parisienne cl dc la Collectiou 
h'0nnaise dos Cazin. 

Ou lui doit en outre plusieurs ouvrages : 
1 La Période initiale da petit formal à vignetle et 

Figures de la collectiou Cazin ; 
2° Lne Icono-Mono-Bibliographie des potits formais 
2-* da xvine siècle oú sont traitées toutes les questiona 

«es contrefaçons dos livres do Cazin et signalées tontos 
es publications similaires. 

M. Corroênne annonce dautre part 1'intention do pu- 
blier procliainement : 

1° Los Livres-bijoux précurseurs des Cazin ; 
2o Lo Colher de perle des Cazin ; 

Lcs Menus diamants des dernières collections. 
On voil que la Cazinophilie est un domaine de Biblio- 

1'olis qui a do fervents mémorialistes. 
H n est pas un Bibliophile de la vieille rocho qui 

11 ait eu la passion des jolis petits Cazin, imprimes cu- 
''■eusement sur papiers divcrs aux tons jaunes, blcus 

u ^eidàtres et si aimablemenl couverls parfois de 
V'cux maroquiu décorê de lêgers potits fers. 

L amour dos Cazin, la Cazinophilie, se comprend 
ucore par le cboix dos livres publiós et la façon tou- 

jours harmonicuse dont ils furont édilós. — Jamais 
'pais, mais d licureuso venuc comme justiíication, im- 
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pression clpréscnlalion, les Cazin reliés,mêmo enveau 
porpliyre ou marbrd, donnèrent et donnont toujours 
à leurs possesseurs des plaisirs délicats, qui sont 
comme des sensations d'élégances d'un autre âge, 
retrouvces avoc une douce melaucolie rétrospccíive. 

Gazlnophlle. 
Cazin. 

L'amatcur dos édilions à Ia 

Les Cazinopliiles rcccmment cncorc furent légion — 
toute la province française de 1825 à 1875 fut peuplée 
de Cazinopliiles fiers de leurs colleclions plus ou 
moins completes. — Le libraire Corroõnne estime au 
nombre de 437 volumes les collections de Cazins autbon- 
tbiques. Heureux ceux qui possédaient la Pucelle de 
Yollaire, le Fond du sac, le recueil des Contes choisis 
et lant d autres Bijoux avec les merveilleuses gravures 
des deux Delaunay, de Marillier et de Duplessis-Ber- 
teaux. Le libraire Jules Leclaire, vers 1862 et, à sa suite, 
vers 1880, l éditcur Jules Lemounier entreprirent de 
réimprimer cesraretés conformémenlauxmodòles mèmc 
de Cazin en faisant graver à nouveau et avec soin les es- 
tampes originales, mais ces nouvelles édilions n'eurent 
qu'un suecos médiocre, malgré la conscieuce et la íidé- 
lité de la reproduetion. — Combien resto-t-il de Cazino- 
pliiles en ce temps ? Les jcunes générations Cazinophile- 

V roní-elles ?— Qui le pourrait dire! — Quoi qu'il en soit, 
lire un livro badin daus le formal Cazin, Cest en quelque 
sorte boiro du viu d'Ai daus un verre de mousselinc. 
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Chagrln, tormc dc rcliuro. — La peau do chèvre 
transformée en ce cuir gronu donl les relieurs 
lont usage pour dos ouvrages secondaircs. Le 
chagrin bien poli est encore estimable pour les 
reliures à la Bradei. Puis, il existe un chef- 
d oeuvre de Balzac qui, même dans sa mirifique 
et rare cdition grand in-80 (Delloye et Lecou, 
1838), réclame impéricusement et symbolique- 
ment Tcmploi de cette peau spéciale. 

Ghromolithographie. — Impression lithogra- 
phique en couleur. On nomme aussi Chromo- 
lilhographie rcpreuvc ou la planche terminée. 
Acheter une Cliromolitliographie; par abrévia- 
tion, on dit souvcnt dans le public, la Chromo- 
lilho ou mieux encore une Chromo; le mot 
Lithochromie est égalcrncnt employé. 

Mareei do Serros est le promier qui so soit appliquó 
a 1 impression lithographique en couleur. Ses essais 
('o débuts datent do 1814. Engelmann perfoctionna ce 
Pcocódó vers 1837, puis Lemercier porta la chromo 
VOrs 1862 à un ccrtain dogré de pcrfecliou intéressant 
bien que pcu arlistique. 

lusqu ici, la Chromolilho a plulôt donné des impros- 
slons criardcs, brutales, épaissos, et tous les livros 
l"! ont étó illustrós par ce syslème do tirages successifs 
ropóréos sur pierres diffòrentes n'ont pas préciséraent 
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brilléparuneabsolucdélicalossc, Saufpour les veproduç- 
tions de bibolols, miniatures, bijoux, bagues, meublcs 
ot pagos de manuscrils anciens,la litbochromo n'a pas 
encore produit los ceuvres exquises qu on ost en droil 
d'en attendre. 

Nous croyons que la lithographie noire a fait défini- 
tivemcnt son tcmps pour les mêmcs raisons que Ia 
gravuro sur bois. On a perdu le coup de main de 18'i0 
et on no retrouvcra plus les bcaux noirs d'autrcfois. 
La Chromolilhographie, par contre, possède un avenir 
admirable, car des arlistes de valeur s'y intéressent qui 
lui foront perdro son caraclcrc vernissc, ses épaisscurs 
d'encre, sa désagrcable patine ot qui lui donneront de 
Ia matilé, de Feclat, de la légèreté, de la transparence, 
de la délicatesse, toul cc qui on un mot constituo l art 
conteraporaiu. 

BdodZ/S00 
Hoqq iaa/ inoul 

Chromotypographie. —- Impression en coulcur 
soil à Taide des caractères, soil par repérage 
de gravures sur bois ou sur zinc. On dit aussi: 
Typochromie. II y a quelques années on a 
lâché de lanccr le mol de Monolypopolychro- 
mie, à propos des tirages oblenus sur des 
machines élrangères imprimanl Irois, quatre 
ou cinq couleurs à la fois, mais ce inot barbare 
na pas réussi. 

On se íigurc aisement que la Chromolypograpliic 
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0st d origino rócenlc ot qu'clIo remonte à quinze annéos 
tout au plus; c est uno erreur. 

Kicn que le Gillotagc aitpuissammcnt contribuo, gràco 
aux f^cilitéset a laprécision delaphotogravure, à vulga- 
riserlanote d impression polychrome, le tirage en repé- 
raoC tj'pographique par superposition ot fusion de 
coulours remonte tout au moins à 18Í5. On usait alors 
de bois.Nous avons vu <;i la maison Plon, un porlrait du 

'jnce Présidcnt, tire vers 1851 cn six ou sept tons 
qmcsl un chef-d ceuvre deTypochromic. La Chromotypo 
a beaucoup fait parler d'olle il y a sept ou huit ans ; les 
cditeurs d'art semblaient comptcr boaucoup sur olle, 
ni<iis elle fut vile abandonnéc pour les publicalions do 
"te et réscrvéc exclusivement aux livres de grande 

v'dgarisation et à bon marche, albums denfants, romans 
•lustres, livres d étrennes ou de rdeompenses sco- 

laires, etc. 
La Typochromio revient três cber, si le tirage nest 

. l)as cOnsidérabIc. Pour les publicalions tirées à petit 
"ombro, le coloriage au palron seratoujours preférable 
01 d unaspcct plusartistiquc. 

Ghrysographe. — Enlumineur enlettres d'or.— 
Cesllenom que Ton donnait avant l'invenlion 
dei imprimerie aux décorateurs do manuscrits 
s'ir velin et plus parliculièrement ít ceux qui 
eopiaient dos manuscrits entiers cn lettres d'or. 

f• imprimerie a luó Ia chrysographie. 



La chrysographie ctaii un art délicat dont nons som- 
hlons avoir définitivcment perda 1c sccrct. Lcs dorniers 
calligraphes qai noas restent ne savent pias attachcr 
Lor au parchemin oa aa papicr, ai lai donner co rclicl, 
cet éclat, celto incomparable beauté qae noas admirons 
encorc sur ccrtains manascrits d heares. Commcnt opé- 
raient-ils ? qai noas le dira vraiment! 

Lcs Chrysographes se distingaaient naguère des Ta- 
chygraphes qai transcriraient par abréviations prcsqac 
commc nos sténographes, aussi vito qac la parole. Ils 
títaient honorós et cc métier devait leur êtrc assez lacra- 
tif, car Jastinion, dans ses Institutes, cnseignc qae lcs 
leltrcs d or appartiennent, comme des immeables, aa 
propriétaire qai les a commandées pour dccorcr scs 
papiers et manascrits. 

Clandestin [livre). — II est des livres qui se per- 
pòtrcnt comme do libertins complots oü se 
préparent comme d'équivoques industries, dans 
Tombre, àhuis cios. Dirigés contrc la lyrannic 
ou offerts en pâlure aux libidineux, róvolu- 
tionnaires ou ilypballiques, ils s^mpriment en 
do clandeslines officines; ils se répandent en 
cachette et sont nommés, — pour cellc raison, 
Clandesiins. Ils font parlicdo la littéralure dite 
sous le manleau, dont se composaient naguère 
lcs íbnds d'ouvrages de galanlcrie des colpor- 
teurs. Nos pòrcs les nommaient avec quelquc 
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malice tios livres qu'on lil d une main. Charlol 
s amuse esl un dos dernicrs chaínons de ccllc 
bibliothèque romancière-clandestine dont Ia 
bibliographie s'exila longlemps parmi les ca- 
talogues des édilours belges. 

La pornographic (pour employer un mot prostitué 
par le journalismo et dólourné de son sons véritable) a 
tellement sévi chez nous de 1878 à 1892 avcc le naíura- 
lisme et la liberte de tout imprimer, de tout osor, de 
tout afficher, que Ia librairie clandestino a pcrdu beau- 
coup de cel attrait de fruit délendu qui lui faisait un 
Wystérieux privilège sur la lin du Second Empire. 

11 est un cerlain nombre de libraircs qui vivent encore 
neanmoins de Ia rente exclusivo de ces llours du mal que 
"ous avons cataloguées naguère dans un conte intitule : 
Le Cahinet d'un Eroto-Bibliomane [Caprices dun Bibliu- 
Phile, 1878). 

Existo-t-il encore des hibliophalliphiles commc ícu 
le père Hankey qui fut le lype accompli du sadismo li- 
, rosque, ou comme Alfred B., dont la bibliothèque se 
Cresse souverainement curieuse commc un templo de 
Lapbos en une érection raisonnée ? Nous croyons que 
1 érotologie esl cn baisse aussi bien que les divers ou- 
vragos de Ia Bibliotheca scatalogica. 

Les jeunes ne sout plus portes à ces lectures d Onan 
' l les... Yieux s en vont... 

Comme disait un pliilosopbe : u Ou pej'çoit dcjà cOnimo 
"ne aurorenouvellc à travers le Crépuscule des Vieux ». 



Glassique {livre). — Évocateur de quelque beau 
nu anlique, ce vocablc a élé mis au monde dcs 
épithèles pour les lexlcs ancicns et modernes 
expliqués dans les classes; s'applique, au de- 
meurant, à tout écrivain dont rautorité s'im- 
pose et à toute eeuvre archétype. Les Clas- 
siques furent en grand honneur il y a vingt 
ans. Les Classiques de Lcfòvre, en grand pa- 
picr, furent payés au poids do Tor dans les 
ventes. 

Opposés aux Romantiques,cnlibrairio aussibicn que 
dans la lulte des dcoles litteraircs, les Classiques sont 
revenus, en bon ordre, au premier rang. — La posté- 
i-ité fait déjà Glassique Notre Saiut Père Hugo, comine 
il fera d ailleurs Gautier, Mcrimée et presquc lous les 
aulres Romantiqucs de valeur. — Le génie forcément, 
quclles que soienl ses origines, se classe dans 1'bistoire 
de la littóraturo et par ce fait dcvient classiquc. 

Clef ou clé {livre à). — Roman dont les person- 
nages représentent, sous des noms ficlifs, do 
Ires réels types de notre société. Un ouvrage 
qui róvélerait les noras vórilables de ces per- 
sonnages serait aussi un livre ít Clef; et, de 
môme, loute explicalion de caracteres énigma- 
liques, de théorie cacbée sous dcs symbolcs, 
de doclrine ésolcritiue, etc. 
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1-n terme do Polygraphie, le mol Clef signiCecncore 
' alphabctd un chillre. Jlais, pour demcurer strictement 
''ans le domaine du livre, on dit qu'on possèdo la Clef 
'' un autcur ou d un roman lorsqu on a percé à jour les 
noms déguisés des pcrsonnagos, ou la íiction des fai(s 
'acontés. On dit : Ia Clef du Cyrus, Ia Clef doRabelais, 
n Catholicon d Espagne, de VHistoire amoureuse des 

Caules, des Caracteres do La Bruyère, des Epi ires de 
Saumaise, de Scaliger ou de Casaubon. La Clef des 
f-iaisons dangereuses, des pamphlets du xviii'- sièclo, 
ou cncore la Clef de Volta ire, la Clef historique de 
Telémaque. On a publié : la Clef de Rousseau ou Dic- 
Connaire donnanl iorigine, le sens cachê et Vesprit des 
nomset qualifications pseudonymes quise trouvent dans 
"es wuvres. 

Gabriel Peignot a laissé inédit un imporlant ouvrage 
sur les Clcfs, decrit par P. Dcscbamps, dans sa nolicc 
sur cct auteur, ainsi qu il suit ; 

« Histoire littéraire dos ouvrages à clef, c'est-à-dire 
' os ouvrages satiriquos, moraux, politiques, etc., dans 
isqueis les noms cies licux, des personnagcs sonl dé- 

guisés, et les événemcnts caches sous le voile de 1'allé- 
f,oi ie; avec Ia clef de chaque ouvrage rapporlée eu 
Pitier, expbquóe et accompagndes de notes historiques 
ou Httéraires, selon Ia nature du sujet. — Ce livre com- 

18 "CL ' 'a Sa''rC ^PG'one et se poursuit jusqu en 9; il devait former deux volumes in-80. Co manus- 
1 d capital, dont Ia publicalion eul fait sensation, passa 

apiès la morl de Pciguol aux inaius de M. Gustavo 

mmmm 
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Brunct. Depuis lo décès dc' celui-ci survenu en 1895, 
ou ignore cncore cc qu'il a pu dcvenir. 

II existe une Bibliographie des livres à Clef puhYiée 
il y a une quinzaine d'années par Fernand Drujon et 
qui mériterait d'être refondue et mise à la portée des 
nouveautés du jour. M. Drujon, en divcrs articlcs dans 
Le Livre a fourni des documents nouveaux et intéres- 
sants sur les livres à Clef. 

II y a beaucoup de livres à « fausse clef », il en esl 
môme que Fimoginalion publique vcutforcer à la pince- 
monseigneur, on y trouve tout ce qu'on veut. — Le der- 
nier exemple estcelui des il/oríico/es de LeouDaudet, — 
on y a vu loutcs les célébrités médicalcs de Paris, 
saus raison aucune. De mème dansle Lys líouge d'Ana- 
tole France, Choulette le poeto a passe pour représenter 
Verlaine. — II convientde se déíicr de ces Clcfs passe- 
partout. — Dans la littérature conlemporaine, dite ü 
Clef, que de serrures onl un ral! 

Clichê, terme cTimprimerie. — Lorsque la ma- 
lièrc cn lusion, sinon lo dépôt galvanoplas- 
lique a êlé coulé dans une empreinte do pago 
composée en caraclòres typographiquos immo- 
biles, son rcfroidissemenl on son moulage 
formo un bloc donl le rolicf se Irouve idon- 
lique à celui desletlres mêmes. Cc bloc, deslinó 
à rimpression, s'appclle le Clichê, il rond do 
précieux serviços pour les inullqiles lirages. 
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I! Ce qui explique pourquoi 1c terme de Clichê 
se prcnd comme synonymc de licu commun, 
d'expression devenuc banale à force de répcli- 
üons, ou mieux encore de Stêréolype. 

On nommo c/icAa^e loutc opération qui a pour but de 
roproduire un objct plan au raoycn d unc oniprcinte 
Jans laquelle on raoule un melai ou une matière qui sc 
peut durcir, comme 1c celluloíd dont on a fait d heurcux 
ossais et qui n a contrc lui que sou inflammabililé. On 
nomme clioheur Io patron de Ia clicherie ou l ouvricr 
chargó du clichage. 

On a longtemps rccbcrché qucl élait rinventeur du 
clichagequeronsupposa être Anglais. Aujourd bui nous 
sommes íixés, c'est un obscur impriineur nommé Val- 
loyrc qui, le premier, se servit de planches fixes pour 
"uprimer ses calcndriers au commencement duxvm0 siè- 
cle. La Icchnologie et Lhisloire du clichage sont d'un 
grand intérêt, mais csl-il utilc d'en assommcr le Icc- 
teur de ce Dictionnaire pondere ? 

Au Bibliophile qui protestera, nous répondrons par 
Cc v<-'rs de Reguard qui devint un clichê cher à Paul de 
Saint Victor : 

Quo fcricz-vous, monsicur, du ncz d'un marguillior ? 

CoilTe, lerme de reliure. — La coilTe esl la parlie 
de la peau doul oa rccouvre le haul du dósdu 
volume el quiserabal surla tranchefile. Ondil 
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Faire la Coiffe, Coiffer un volume cn lerme de 
méticr. On nomme Coiffe hjonnaise un genre 
de coiffe forraée à Faide d'unepelite cordc que 
l^n place pour la mainlenir, sous la pcau, 
cn négligeanl la Iranchefde. 

Goins, lermo de demi-reliure. — A rorigine, pour 
proteger les coins des cartons d'un volume, on 
collait des peliles encoignures de parchemiu 
blancou vert et Ton recouvrait de papicr. Par 
amplificalion on s'avisa de revôlir les angles de 
cartons d'une petite peau de 2 ou 3 centimètres; 
puis, 1c goíit de la peau se développanl, les 
coins de cuir, chagrinou maroquin, cnvahirent 
le livre jusqu'au tiers ou íi la moitié des piais, 
laissant à peinc un anglc aigu au papier 
« peigne » de couverture. Demi-reliure-coins, est 
1c lerme de catalographie qui designe les livres 
qui se trouvcnl revôtus de ces coudes de cuir. 

Gollãge, lerme de reliure. — Après qu'ont élé 
réunis et brochés les fcuillcls donl Fcnsemble 
composcra un livre, lo relieur iraprògne de collc- 
fortoou do colle de peau 1c dos de ces feuillets; 
c'esl là le Collage, —bouclicr protecteur. Los 
Bibliopbilcs méticuleux allachenl une impor- 
tance énonnc a I emploi de la colle on reliure. 
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II ost des amatours qui pour bion jugcr d uno roliure 
ou un cartonnage, flaircnt ud livre comme on flairo un 
fflolon et un perdreau. Ils jugent d'un mot : « Trop de 
colle », ou bion ; « Peu de colle, c'cst parfail ! » 

Le « Pas de colle! » c est l idéal. 

Gollation, terrne de librairic. — Une partie de 
la délicatc préparalion qu'exige un livre. Ayanl 
de travailler à la toileLLe définilive qui, de quel- 
ques feuillets, fera un volume, il est nécessaire 
d inspecter ces feuillets, de constaler leur pré- 
sence a chacun et leur ordrc. On s en assurc 
lant par les signatures à Fegard des cahicrs 
que par les chiffrcs à Tégard dos feuillets. 

Gollationner, terme de librairie. — Proceder à 
la collalion. 

Collahonné complet, est un cri de triomphe du li- 
'aire export dans les catalogues de ventes! 
borsque ce crivictorieux nest pas prononcé, 1'acqué- 

'' "r en vente publique fait sagemont de se déficr et de 
nc pas perdre un instantpour Collationncrlcs bouquins 
lu d lient do seconde main. II a vingt-quatre heures 
I 1 u stiluer au librairc expcrt toutonvrage incomiílrt 
J l pour maudire ses poscurs de lapin. Après ce laps de 

'Hps, rien a faire, rien à cspércr, on peut se considé- 
^ r 001,1 oie rclait; il faul conservei* en sa bibliotbèquc, 

'Uls aucun recours possiblc, ses livres abélardisós. 
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Gollectionner, — Sclon la passion qni guideie 
colleclionneur, et selon sa céróbralité et son 
goúl, Tart ou la manie de fairc des collcclions. 

Le vcrbc Gollectionner se conjugue sur tons les lenips. 
Jc colleclionne le xvi°; tu collectionncs le xvn®; il col- 
lectionne le xvin0; nous collcctionnons surloul le mo- 
derne. Quelques-uns font le vieux et le neuf comine les 
schumackers. Les uns disent : « Je fais les vieux vcaux 
ou les vieux maroquins », d'autre8 : « Moi les broches, 
non coupés, avec couvertures » . 

Colleclionncz, Mcssicurs, collectionncz! 

Collection. — Un de ces termes qu'un usage 
abusil" a détourné de leur sens primitif. Collec- 
tion, cela implique Tidée de choisir et Fon pense 
de suite à quelque harmonieux ensemble d'ccu- 
vresou d'objets d'art, à quckjuc heurcuse réu- 
nion do volumes rares ou d'ouvrages formant 
entre cux une unilé. Gepcndant que dassem- 
blages sans goüt (Fobjels hétéroclites ou quel- 
conques se prévalcnt du litro de Collcclions! 

On range cncorc sous celle dénominalion, mais 
sans qu'aucune ambiguité soit à craindre, 
toutcréunion en recucil de plusieurs ouvrages 
ou des divers números d'unc publicalion, voire 
de picccs ou de morccaux. 

I 
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Colleclion, dans )e seus bibliophilique, se dit assoz 
Peu actuellement. — Du temps oíi l on formait nnCahinet, 
Ce mo' avait sa raison d ètre ; ou collectionnaít ferme, 0n inserivait souvent sm- ses Ex-libris, non pas ex- 
híbliotheca, mais plutôl ex-museo. Le Bibliophile avait 
alors quelque chose de l antiquaire, du savaul collec- 
ttonneur, c étaitun cumalard (\\xi reeherchait volontiers 
a belle épreuve, les cuivres ciselés, les miniatures, los 
abatières enrichios de gouacbes, d émaux ou de pier- 

■'eries, les meubles d'art, les statuettes, les autographes 
t le reste. Le mot Collcctiou a\"ait en ce temps sa raison 

( atre. On faisait Collcction d'AIdos,de Planlin, de Bol- 
''oui, de A erard, de Cazin; on réunissait des reliures de 
Covis Ève, de Le Gascon, de Duseuil, de Padeloup. 

Mais le tcrme de Collcction est reste à Ia librairie ; Ia 
Collection Panckouke, la Collcction Lemerre, Ia Collec- 
hon des Antiques, de Quantin, des Classiques latins, de 
Didol. Au xviii0 siècle les collectionneurs de livros pre- 
aaient parfoís le nom de calalogueurs, 

« Catalogucr des livres à 1'infini, sans les avoir lus, 
'crit Sébasticn Mercier, qui croirait que cet cmploi a 
''"d" les hommes fort vains et leur a donné un air 

ditnportance ? 
Un Catalogueur no le cède pas à lei érudit. 

Colliger — Encore Taclion d'assembler, mais 
''eslreinte à des exlrails. Colliger, c'étail, car 
le lerme et la chose ne sonl presque ])tus en 
usage, c'élait noter el reunir les passages «pii, 
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dans une lecture, avaiont le plüs frappé, les 
pages impressionnantes des auteurs d'élection. 
Un esprit délicat pouvait ainsi composer de 
véritables bouquets intellectuels. 

Colliger des íexíes est une expression bénédictine qui 
a encore sa valeur cependanl bien diminuée. 

Colombier, terme de papelcric. — Papicr bien 
connu pour son formal aux vasles dimensions 
(95x65) et qui serl principalemcnl aux afíiches 
du jour, Ondil demi-colombier, quarlcolombier 
ou un huitième colombier pour designer la di- 
mension d'une feuille. Colombier, c'cst aussi 
par co nom que les lypographes désignent la 
maladresse du composileur qui a laissé trop 
de dislance enlrc les mols. 

Coloris.— On nomme Coloris lamiseen couleur 
des gravures en noir tirées typographiquement 
ou en taille-douce. Le Coloris se fail générale- 
mcnl à la main, par poncifs découpés. On dit 
danscc sens: le Coloris aupalron. Voir Pairou. 

Composition, termo d'imprímerie. — La genòse 
de loul imprime, la malérialisalion des pensées. 
Le travail (iui consiste à former les mols, puis 
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'os lignes et les pages, au raoyen dc caracteres 
mobiles assemblés, arrangés. 

La Composition, cest le Iravail de Péuélope de l'ou- 
or |ypographe. iout texte composé est repris, 
Jianié par 1 auteur eu première, ou seconde, eutroi- 

siome lecture. — Le texte composé est dabord tire en 
^■preuye, quon nommc en première typographique ; cest 

plus souvenl un abominable maxt/c qui n'est présen- 
me a l'auteur qu'après un éplucbage sérieux du 
rrecteur en première. Les amateurs de livres qui 
out pas touché à la typographie, ne peuvent se dou- 

so^gnée terrÍbleS traCaS qUe Cause une Composition 
La Composition proprement dite, abstraction faite des 

"Ires fonctions qui sont du ressort du compositenr, 

for a raSSembler les Icttres à une, pour en rmor succcss.vement et suivant un modele donné, dos 
S' cles L&nrsj des pages, etc. Le três clair et três 

eamt ^ ^ dü HenriFournier, paru 82o, exprime dans tentes leurs diversos phases les 
1; umUes de Ia composition, mise en pages, imposi- 

, etc. Co Iraite est à lire; malgré son langage 
bmque .1 pourra apprendre à ceux qui croicnt que 

lei IV'" 081 a'SL' " 't"0"03 'oagueurs il faut s'al- 
m 10 memc Pour réaliser un simple bouquin dc for- a courant et à peu près correct. 

Composteur, lerme d'imprimerie. — Un des 

115 



00001 

116 

0000 

~c 

canons de la lypographic. Cest sur ccL instru- 
menL que le compositeur ordonne, aligno el 
relie ses caractères de façon à obtenir des li- 
gnes idenliques par leur longueur. 

Le Composteur est composé de deux pièces cn fer 
soudécs perpendiculairement Time íi 1'autre et égales cn 
longueur, d une troisième à rextrémité des deux pre- 
mières et qu'on appelle le talon, enfui d une piècc mo- 
bile appelée languette, et d une vis avec son écrou 
scrvant à llxer la languette. Lorsqu on justifie le com- 
posteur, loulcs les parties du Composteur doivcnt êlrc 
soigneuscment dressccs aíin d'y pouvoir mainlenir l ali- 
gnage des lettres et de ne pas fausser la justification. 

Le ComposteuresiVnrmc doprécision du compositeur. 

Condamnés [livres). — Los livres se rcssentent 
des querelles el des passions humaines. Les 
tribunaux ecclésiasliques ou civils interdisent 
parfois la lecture de certains livres, d^utres 
sont saisis ou voués à la destruclion. 11 n'csl 
pas d'époque qui 11'ail ses livres Condamnés. 

II a paru sous ce titre ; Catalogue des ouvrages écrits 
et dessins poursuivis, supprimés ou condamnés depuis 
181i jusquà 1877, un excellont Dictiouuaire de Fernand 
Drujou (Paris, Rouveyre, 1879, grand in-80) qui est 
d'une inléressanle lecture, mème après le Dictionnaire 
critique, lilléraire et hihliographique des Urres con- 
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danincs au feu, supprimés ou censurés do Gabriel Poi- 
gnot (Paris, Rcnouard, 18IG, 2 vol. in-80). La lecluro 
atlentive de ces livres met le sage en graud appétit de 
pbilosophie sur la justice humaine selou les temps, les 
gouvernements et les idées régnantes. 

ISEssai historique sur la liherté d'écrive chez les 
anciens et au moyen ãge et sur la liherté de la presse 
depuis le xve siècle par 1'infatigable Peignot (1 vol., 
Crapelet, 1832) est rempli d anocdotes curieuses et do 
notos sur les fantaisies de Thomis et donne uno cbrono- 
logie des lois sur la presse de 1789 à 1831. —Dieu ! que 
le sujet est propre à mettre un chroniqueur cn verve ! 

Dans un jourual de 1847, d après le dépouillement de 
teuilles judiciairos, nous voyons cotte prodigicuse sta- 
tislique. En dix-sept ans, de 1830 à 1847, 1129 procès 
ont été faits à la presse, 57 journaux onl étó lués par le 
parquot et la sévérité des juges : les hommcs de letlrcs 
ont été frappés de trois mille cent quaranteetun ans et 
''uit mois de prison, eníinles amendes qui ont pesé sur 
les journaux s'élèvent à la somme do 7.110.500 francs. 
On se demande ce que pourrait bien produire Ia même 
slatisliquo sérieusement faito de 1800 à 1896 ! 

r.-i 

Gontre-épreuve, termo de gravurc. — Sur Fos- 
tampe qui vienl de voir le jour, il arrive qu'on 
imprime une épreuve en decalque sur cello 
qu'on vient de lirer, aíin de posséder une rc- 
produetion dans 1c mômc sens que le dessin, le 
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but est de savoir aussi si Ia planche a besoin 
de retouches. — Ce íidèle miroir s'appelle la 
Contre-épreuve. 

Peu de graveurs usent da truc de la Contre-épreuve. 
FélixBuhot, raquaforliste si cliercheur, est un fanatique 
de la Contre-épreuve, pour leplaisir mêmo de conservcr 
d étranges spécimens de ses estampes et de pouvoir 
raontrer, à côté des épreuves positives, des négatives 
qui ont une impression vague, grise, indécise et dont 
toute la valeur consiste dans la délicatesse des tons, 
dans lo charme vaporeux des contours. 

Contrefaçon. — La propriété littéraire ayant 
élé reconnue par différentes lois succcssives 
qui garantissenl les droits des aulcurs et ccux 
de leurs héritiers duranl cinquante années 
apròs la mort d'un écrivain, on nomma Con- 
trefaçon ioutes les édilions failcs à Tétranger 
frauduleusement et qui nc payant pas de droits 
à Pauteur, se vendaient sous petit formal bon 
marché, établissant ainsi une concurrence dé- 
saslreuse aux éditions françaises d'origine. Le 
commerce des Conlrefaçons fut Ires considé- 
rableen Belgique de 1815à 1860, et plus parti- 
culièrement à Lépoque romantique, de 1828 à 
1838. La Conlreíaçon n'existe plus que de sou- 
venir. 



La Controfaçon des livres publiés à Létranger méri- 
lerait une histoire fertile en documcnls et anecdotcs. 
Cette industrie déloyale remonte en effet jusqu'à l'ori- 
gme de l art typographique.— Un arrêt du conseil du 

• Iíoi,daté du 27 février 1682, décrétait déjà des peines 
corporelles contre ceux qui rcimprimaient des livres 
Edites avec privilège de publication. Rien n'y fit, ■—Les 
Llzéviers pratiquèrent la Contrefaçon en Hollande sur 
une vasle échelle; plus tard la Suisse fut infestéc par 
íns Contrefaçons; au xvilie síecle elles accaparèrcut 
toutes les imprimeries de la principauté de Liège, et, à 
peine enrayées par la Révolulion de 89, elles ne de- 
xaient recevoir un coup désastroux que de Napoléon 
qui, en portant le fer ou le feu à travers LEurope, par- 
xint à anéantir cette fraude devenue générale etpresque 
légitimc. 

Après 1815, la Contrefaçon rdapparut de toute part 
et principalement en Belgique oú des sociétés de librai- 
ne sous les raisons sociales ; Hauraan et Cie, Méline, 
Cans et Cil!, reproduisirent tous nos ouvrages do litle- 
rature, d'écononiie politique et d'histoire. — Enfin, peu 
après 1830, les frères Laurent établirent à Bruxelles 
"ne maison d édition dont les Contrefaçons sont encore 
Célebres en leur format in-32. Hugo, Lamartine, Casi- 
mir Delavigne, Méry, Béranger, etc., furent réimpri- 
niés a des chiífres irnportants d'éditions. II existe uno 
três interessante Bibliographie des ouvrages français 
contrefaits en Belgique, dans le formal in-32 et connus 
sous le nom de Coli.ection Laurent, parArthur Boitle. 
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— Bruxelles, chez Adolphe Boilte, 1882, 1 vol. 
m-32. 

Depuis 1870, la Contrcfaçon n'estplus, hcurcusemenl, 
comme nous lo disions au début, qu uu désagréablo 
souvenir. 

Copie, tcrme cTimprimcrie. — Sons cc tcrme 
génórique, los écrivains cl los typographes dc- 
signcnl les dilloronls textes manuscritsdestinés 
à Fimpression. 

PourquoiCopíe ? — Balzac, qui fut maitre lypographc, 
essaye de nous Fappréndre : c< On nomme, dit-il, en 
argot typograpbique Copie, le manuscrit à composer, 
sans doule parce que les auteurs sont censés n'en- 
voyer que la Copie de leur oeuvre. » 

Est-cebienexact? — N'est-ce pasplutôt parce que les 
typos auront appelé Copie, ce qu'ils sont chargés de 
copier ? Ou bien cncore 1'étymologie de Copie : Copia 
qui signifie abondance, n'est-elle pas sufllsante ? Nous 
ue disons plus un dcrivain Cdcond, mais un pisseur de 
Copie. — Aujourd'liui tout écrivain de profession est 
íorcément polyurique de Copie. 

« Faire de la Copie sur quelquun », signifie 1'éreinter, 
Comer sa Copie, eu termo de journalismo, vout dire, 
rater son arlicle, rechigner sur Fouvrage. — Le mot 
Copie est devenu de langago courant. 

On a beaucoup écrit sur la Copie des auteurs — 
celle de Balzac dtail déplorable, Hugo avait une Copie 
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'nerveilleuse, Gaulier minuscule. — En typograpliie, 
ce S0I1l les pires écritures qui sont le mieux compo- 
sees, sans doule parce qu'on les confie à des composi- 
teurs de choix, landis que la belle copie esl livrtíe aux 
■■""pêtes et attrape-sciences. 

Ou nomrae également Copie, par amplification, tout 
'cxle imprime dont on désire une nouvelle édition. Dans 
•Ç cas, la plupart des éditeurs se montrcnl trop insou- 
meux en ne faisant pas faire au préalable une revision 
sevère des imprimes qu ils livrent à la composition. II 
«'St rare qu un texte soit absolument correct et le public 
s atlend, à chaque réimpression nouvelle, à une édition 
mieux expurgue que la precedente. 

Eu négligeant la revision des copies déjà impriraées, 
en ne ,es modifiant pas dans co quelles ont de défec- 
'ueux, un éditeur esl grandement coupable, car aux 
'autes anciennes s ajouteront de nouvelles et avec Ein- 
eu"e ou I "gnorance de ceux qui vendem la littérature 
ou la science, chaque édition nouvelle esl une aggrava- 
tion des erreurs de celles qui 1 ont précédée. 

Mais nous sommes arrivés à un temps oü l on réim- 
Prjme des ouvrages presque sans leslire, pour des gens 
•1" ou sail ne devoir pas les lire davanlage. Ce sont des 
'sortes de bibelots qu on legue à la vanilé des hommes, 
•'ouime d admirables vases Ires decores en façade, mais 
'lui ne pourraient résistcr à Eusage. 

A tout prendre, recherchons en conséquencc les édi- 
ions priuceps (aites surla Copie origiuale de l auteurel 

Corrigécs par lui. 
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Coquille, lerme (Timpriitierie. — L'effroi (Jes 
auteurs, le désespoir tles amoureux de belle 
typographie et la joie des plaisants (jui cher- 
client dans les lignes matière à jouer sur les 
mots. Rien de plus extraordinaire, en effet, 
(jue les surprises causées par ces subslilutions 
de lellres et toutes les crreurs do composition 
qui conslituent des Coquilles. 

On nomtne aussi coquille en lerme de papeterie, 
une sorte do formal carré (56x44), qui ré- 
pond assez, apròs pliure in-80, à celui des lettres 
courantes. Ce papier est à Tusage des épis- 
loles; il est fortemcnt colló et salino coinmc 
une coquille interne. Primitivement sa marque 
fui un coquillage, d'oü le nora qui lui est reslé. 

Eugène Boulmy, correcteur cTimprimene, à la suite 
de sou Dictionnaire de VArgot des Typographes, a 
recueilli un choix dc Coquilles typographiques célebres 
ou curieuses. — Un poete anonyme a raème écrit une 
Ode à la Coquille eu vers libres, parfois arausants et 
qui debute ainsi : 

Je vais chanter lous tes hauls faits 
Jo veux dire lous tes forfaits 
Toi qu^ bon droit je qualiíie 
FIéau dc la typographie... 

On ne doii pas louleíois atlribucr que des méíails « 
la Coquille typographique — quelqucfois, clle a prêtr 
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dos eclairs de génie à ses viclirnos; — ainsi, c esl à une 
1 oquille que l on doitle vers faraeux de Malherbe, dans 
son Ode à Duperrier : 

El Rose, eJle a vécu ce que vivent les roses... 

D 
Malherbe avait simplement écrit le nom de la filie de 

'uperrier : 

Et Hoselle a vécu... 

Parfois la coquilleest ironique. Ainsi celle-ei : 

J aime à le voir, ô jeune filie, 
Détachant ta noire inunlille 
Do tes épaules de catin. 

Ce u est qu un c pour une s..., mais comme cela 
enleve au vers sa banalité prévue. — Dans les journaux 
■es Coquilles surabondenl, parfois exhilarantes. On en 
'erait une colleelion précieuse, si l on no craignait que 
par un juste retourdes choses d ici-bas, les typographes 
»e les corrigeassent par malice, car on nefixe pas l'im- 
pfévu; on ne le peut perpétuer. 

Correetion, lerme íl'imprimerie. — Signaler eu 
marge sur répreuve, au moyen de signes con- 
venlionnels, lesfautesde composiüon, ou noter 
les remaniements à faire subir au lexle, Loul 
ee qu'on désire y ajouter ou en retranchér 
avant de le livrer au tirage; c'est à quoi 



sc ramène généralemenl Fart de la Correclion. 
La Correclion comprend toule une série de signos 

convenüonnels que bien peu dauleurs con- 
naissent. Beaucoup d'écrivains mcurenl sans 
avoir eu la notion de la véritable Correclion 
lypographique. 

Cest, pour un .Tuleur uii pcu amourcux de 1 écriture, 
de la forme même des phrases, uu plaisir d art que de 
corrigcr uue cpreuve et d'y ajouter l idce nouvelle qui 
sourd de l idce déjà émise. Toul écrivaia juge alors de 
l'harmonie des mots, de l exprcssion typographique 
des pensões alignées, et il corrige, corrige avec bonheur, 
attendant impaliemment la nouvelle épreuve sur laquelle 
il corrige encore. West pas véritabloment littératcur 
cclui qui ne comprend pas 1'amour de la Correclion et 
la dclicieuse ílèvrc de la lecture d'épreuve ! 

Couleurf/Zíve erí). On nomme Livre cn Gouleur 
loul ouvrage illustré en polychromie, soit en 
chromolilho, soit en chromotypo, soit en 
chromo-Laillc-douce, soit encore colorié à la 
main, au palron. 

Lc Livre en Couleur cst actuellement en grande faveur 
et non sans raison. A côté d'un texte noir, loul cc qui 
rcllète la vic, dans sou prisme d illustration, est néces- 
sairc. Un jour viendra qui cst prochain, oii, avec Ic per- 
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ectionnement dos procedes dc gravurc et dcs machines 
a tirer typo-chromistes rillustration en noir n'aura plus 
raison d ètre. Au xxe siècle, 1c livre en coulcur sera 
general, le livre noir cxceptionncl. 

Courant(//7re)i terme d'imprimerie. — Le titre 
qui se Irouve répclé au fronton de chaque page, 
recto et verso. 

Bien disposer un Titre Courant, en nbréger les lon- 
gueurs, en régler rharmonie par le caractère employé 
est un des petits côtés d'art de Timpression. 

Gouronne. termo de papeterie. — L'espèce de 
papier dont une couronne fut prímitivemenl 
le signe dislinctif, la marque. La couronne est 
généralement employée en in-80 (47x37). EHe 
lournit un formal à peu près de la dimension de 
1 in-18 courant. 

Gouverture, terme de librairie. — La matière 
dont ou rccouvre les livres. Néanmoins, cela 
s enlend plutôl du papier, et Ton appcllcvolon- 
liers rehure tout rcvôlement en pcau. La Cou- 
verlure illustrée, depuis quelqucs années, ins- 
(>ire de vrais artisles et jouit d^m grand succès. 

Jamais on n'a fail dc plus jolies Couvertures 
Poiychromes qu'acluellement. 
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On eniendait par Couvcrturo autrefois Ia reiiurc du 
livre, ainsi qu il on appcrt par ce quatrain qu'on voit 
au-dessous de ia curieusc gravure de Le Pautre : la 
Folie du Bibliomane. 

Cest bien le plus grand fou qui soit dans la «ature 
Que celuy qui se plaist aux livres bien dorez 
Bien couverls, bien reliez, bieunels, bien époudrez, 
Et ne le voit jamais que par la coaverture. 

La Couverture des livres est spéciale à notre siècle. 
Ge n est guère qu aux approches de la Révolution 

que 1 on imprima des Couvertures sur grossier papier 
gris ou bleu vert. Auparavant les livres se vendaient 
broches sous un papier gris, vert, sinon escargoté, 
sans ti Ire, lorsqu ils n étaieut pas livres au public sous 
une reliure industrielle de veau racioé ou marbré avec 
tranches rognées et pourprées. 

Avec le romantisme apparurent les premières cou- 
vertures illustrées. La gónération d'éditeurs de 1840 
comprit assez bien la couverture au point de vue des- 
sin, mais ce n'est en véríté que depuis vingt ans que 
1 art de la Couverture a etd porte à son apogée. 

Avec le nombre eflrayant de livres qui se multí- 
plient chaque jour aux vitrines des libraires, Timpor- 
tance de Ia Couverture « tire 1'oeil » s'est imposée. —* 
On veut du relief, de 1'originalité, de la coulcur, de la 
drôlerie, c est a qui détiendra le record de la Couver- 
ture de livre. 

Nous pensons que 1 art de la Couverture se dévclop- 



pera encore davauluge, et il entrera de plus en plus 
d.ins les moeurs bibliophiliques de conserver avec soin 
ce t^moignage du livre tel qu^l fut présenté broche à 
son origine, recto, verso, dos compris. 

Une ICtude historique sur les Couvcrturcs de Livres 
serait d un grand iutérèl. 

Ou a publié déjà quclques essais tant en France que 
dansles Magazines amcricaius, mais 1c livre documente, 
dlustré, reste à faire. La Couverture vaut bien 1'Afficbe 
'lui comple déjà ses historiens. Atlcndons VEssai sur 
les Couvertures de Livres; peut-ètrc même y songerons- 
"ous personnellement quelquo jour assez proche. 

Couvrure, lerme de reliure. — Le corps du livre 
étanl cousu, pressé, encollé, revêtu de ses 
carlons, ropération de la mise en peau se 
nomme la Couvrure. 

« \otre livre est à la Couvrure! » disent les rclieürs 
clients, c est le « il est sur le leu » des garçons 

do restaurant. — Un livre recouvert est plus d'à rai- 
chemin dos opérations qui en feront un livre rolié. 

Ues traités de bibliopégislique consacrent de longues 
pagos a la Couvrure qui est três dilílcultueuse et varie 
S(',lou les peaux dont on so sert. Nous ne saurions àbor- 
Ui la tochnique de la Couvrure, intéressante en soi, 

mais compliquéc en diable; la colle yjoue un rôle cou- 
s<dorable ; mais, si vous croycz que je vais dirc... 

■ non I Peau de halte! Messieurs les curicux! 



Cryptonyme, leme didactique. — L'élymoloí,ric 
rindique; qu'un auleur masque sou nom véri- 
lablc sous quelque anagramme, voilà cet au- 
leur Cryptonyme, et Cryptonyme sou ouvragc. 

Ce mot fait partie du langage de Tancienne Biblio- 
graphie. — II n'est pas beau; il sent 1c ronfermé et le 
moisi de naissance ; — ne l exliumons plus ! 

Cuir ciselé ou Incisé, teme de reliure. — Le 
Cuir ciselé, incisé ou buriné est d'oriqinc Irès 
ancienne. Dès la fin du moyen ;lge les Alle- 
mands employèrent cc procédé de décoralion 
bibliopégique. Les moines des monaslères, qui 
furent alors de merveilleux relicurs, se consa- 
crèrent plus particulièrement à ce genre d'or- 
nementalion eu relief sur cuir de bceuf. Ou 
connait les gaufrures despeaux de vélin oble- 
nues par les rcligicux du xvi0 siòcle, et Ton a 
pu voir des fers monasliques conservés dans 
nos musóes. Leurs cuirs incises ne sonl pas 
moins célèbres et, au Musée Gemaniquc do 
Nuremberg, il s'cn Irouve de supcrbes spéci- 
cimens. 

Dcpuis quinze ans, nos principaux relicurs rcviennent 
a cet art sivigoureux et si large <lu cuir incise ou buriné. 
Nous ne chercherons pas a savoir lequel d entre cux 
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"igénia 1c prcmier a raviver et metlre ou honneur ce 
procedo irop longtemps exile de leur atelier; les uns 
nommeiU X, d autres Z..peu nous importent toutefois 
Ces deboutiqucs; ressenliol est de constatei' 
'j110 plusieurs ont réussi avec maitrise dans ce genre 

0 roliure d arl et que, peu à peu, des élèves se forme- 
ronl qui, espérons-le, dégotterout la science encore três 
primitive de leurs mailres. Le cuir incise peut se 
maner au maroquin, à la mosaique; on en doit tircr de 
surprenants eüets décoratifs. — Les synthétistes da,a 

odtine v excelleront. — Le jour oü dos statuairos 
ayant rintelligcnce et le senliment du bas-relief se 
■nettront à concevoir des Reliures en cuir repoussé 
"OUS serons peut ètre sur la voie des vrais chefs- 

ecnvre de reliures d art. 1 

Gulvre terme de gravure. — La planche de 
métal sur laquelle, á Faide du burin de Feau- 
fortc ou de la poinle sèche, laille ou íait 
mordre le graveur. Le résullat de son travail. 

L' dit , graver un cuivre, mordre ou cuisiner un 
"me, planer un cuivre, hiffer un cuivre, etc. Le mot 
""e, cümme le mot bois, est sérieusemcnt entre dans 

des artistes el des Bibliophiles. 
Cuivre dcvionl aussi synonymc de planche. Après les 

1 ''ígcs a peiit nombro, il est d usage d oblitérer les 
cuivres, c < s, c csl-à-dire de les lacórcr dans Ia parli gra- 
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véc à Taidc d'un burin ou d uu brunissoir. II esl bou, 
dans ce cas, do tircr dos cpreuves dos cuivres dont Ia 
gravure a etc labourée en toul sons ; c'est un iémoignage 
d'anéantissement que le libraire-éditeur peut montrer à 
ses clicnts bibliophiles, ct ceux-ci sont, en quelque sorte, 
en droit absolu de réclamer cetle preuve de deslruction. 

Cul-de-lampe, terme d'imprimerie. — On aimail 
jadis à garnir les blancs cjui se Irouvent à la 
fin des chapitres avec ces ornemenls, ces vi- 
gnettes, ces motils donl laspect rappelle quel- 
que peu les dessous des lampes ecclésiales. 

Ah ! le Cul-de-lampe ! Ingénieuse iuvention dont pro- 
íitèrent tanl d'artistes remarquables depuis les premiers 
xylographes jusqu'aux gentils yignettistes du xvm6! 

Le goút des Culs-de-lampe s'est perdu, même dans 
les livres de luxe et cela est déplorable. — La pluparl 
des éditeurs redoutentlo Cul-de-lampe qu'ils ue savenl 
pas toujours commander ou faire exécuter et qui vicut 
doubler pour eux les soucis de la mise en pages. 

Afin de pouvoir placor harmonieuscment un Cul-de-' 
lampc il faut un grand blanc; il est donc nccessaire 
que le lexte tombe au tiers ou à moitid de la page. —• 
Comment obtenir ce résultat? — Cest lout un travail 
oompliqué et bien trop long pour la majorité des pu- 
blicateurs de livres. Par paresse, ceux-ci passent oulrc 
et préfèrenl laisser sans ornement ces terribles blancs 

déshonorent tout ouvrage qualiíié d'art, 



qu ils ne le maculent avec quelquo yignette ponoivo ou 
quelque pauvre liret typographique. 

iít dire que les Bibliophiles ne proíestent pas ! Ils 
rouvent cela propre, honnête, simple, sans paraítre 

oir se souvenir de lancien axiome : La Nature a 
horreur du vide. 

Ah! si toas les amateurs étaienl des connaisseurs... 

f 
318 V0llà : oculos habent et non videhunt. — Les édi- 

: Aures habent et quando volemns : 

Cullspice. — l erme d'impression el de gravure 
peu usité, mais qui est, à notre avis, judicieu- 
emenl composé par opposition à Frontispice 

.o.us croyons que c est laqua-fortiste frontis- 
picier Félicien Rops qui, le premier, se servi! 
do ce mot Culispice à 1'occasion d'ouvrages 
qu il avait revètus, en appendice, d'une illustra- 
uon ímale assez généralement découverte en 
uasheu Le mot Culispice mérite de demeurer 
dans e langage bibliophilesque. Le Culispice 
cest le cul-de-larape general, Ia planche dc 
clolure du livre. 

Curieux [livre). - Ge qualicalif s'appliquail en 
príncipe à un livre rare ou plutôt à une dis- 
sei Lalion originale sur quelque matiòre peu 
1 xjilorée, mais, depuis cinquante ans, on Tem- 
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ploic abusivemenl à loul propos. — Toul ou- 
vrage csL qualiíié, sans aulrc raison, dc curieiix 
sur lous les catalogues. 

Cet adjectif curieux est, —ne lo pensez-vous pas, —- 
leplus enervanttjui soità I heure actuellodans les arls 
et les leltres. — II est devenu d'une banalilé, d'un 
inexpressif, d'un démonótisé absolu. — Cest curieux: 
— c'esl un livre curieux;— quello chose curieuse ■ 
— mais, le curieux de la chose, ccsl que..., etc., etc. 

Uevant une telle poussée de curieux dans le langage, 
ce qu on eu arrive vilo au sccpticisme de l incuriosité 
absolue! Non, vrai, c'on est cui-íeuxl — L'on dit égale- 
lement d'un homme érudit, d un Bibliopbue, c est un 
curieux. Daus ce seus mòrae, Io mol curieux est borri- 
pilanl; il rappelle le qualiíicatif de voyeur. 

Songez a ce mol au basd une estampe du xviii0. — Le 
Curieux .. Ab 1 Je te vois petit polisson ! 

Curlosité {livre de). — Celui-là, égalcmenl à 
roriginc, devait fleurer la bizarrerie, l exégèse 
inaltendue. II traitail les sujeis pcu ou mal 
eonnus, divulguait los sciences mystérieuses, 
révólait dos écrivains iptc ntil uc soupçonnaib 
ou présentail, traduil au goúl du jour, le bric- 
ít-brac des grimoires oubliés. — Mais est-cebien 
là le livre de curiosiló actuelle? N'esl-cc pas 
plulòl le poül bouquin polisson, óroLique, qu'oii 

dait n agiu ■hez les Marrliamles de /'ri ro- 
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— Livres de curiosilé, vousverrez ce litre 
en lôte des catalogues transparenls des Librai- 
ries pornographiques de Belgicpio ou de 
Hollande. Ce sonl des ouvrages de curiosilé 
cgalemenl que ]'on est censé vendre dans 
les librairies à arrière-boutique tenues par des 
dames aguiciiantes et septicémiques. 

1 'a Curiosilé comme Ia Rareie se sonl eíTroyable- 
menl compromises eu lous licux. 11 sera bien 
«lifíicilc de réhabiliter ces vocables qiCon a 
fini par trainer dans les ruisseaux les plus 
nidoreux. 

© 
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Date {d un livre). — L'indicalion du temps précis 
oü parul un livre, l'époque de ses différentes 
éditions, s il en eut plusieurs. II y a dcs livres, 

- môme des exemplaires, — qui onl une his- 
toire à travers les siècles! — Que d'édilions 
pour les seules oeuvres de Plutarque, de Tile-: 
Live, de Bacon, de Shakespeare, de Molière, 
de La Bruyère, do Corneille, de Racine, de 
Voltaire ou de Beaumarchais! — II importe 
donc, et bcaucoup, de connaiire les dates de 
leurs tranformations typographiques. 

La vieille Bibliophüie jonglail avec les dates des édi- 
tions. Chaque amaleur lauçait naguère à ses dmules 
des dates glorieuses do livres par lui possédés, avec 
vanité, comme pour fouailler Tenvie des coufrères. — 
Célait dans les cdnacles une bataille de dates à en 
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peidre la tète. loule cette belle ardeur s'est apaisée. 
II semble que Tamnésie des dates soit venue à tous 

nos contGroporains. — La date d^ne ddition ne dit 
plus rien. — La caractéristique des Néo-Bibliophiles 
esl ^ 1,63 catalogues, 1c Sans Date qui, pour les %ieux Bibliomaues, eút provoque une exclamation équi- 
valente au Sans dot! de VAvare de Molière. 

Puis, vraiment, cette science des dates devenait fóro- 
cement tyrannique — les zutistes ont peul-être raison. 
Le voyou disait déja : Des bananes ! les Ntío-Biblios 
diront de plus en plus avec ironie : Des Dates ! 

Dédicaces. — Elles sont de deux sortes ces obla- 
lions de respects ou de cordialités donl Tau- 
leur épigraphie son livre. Les unes, imprimées, 
dédient Loeuvre en soi; et certaines, les solen- 
nelles, le lont avec l intervention de quelque 
epitre. Les autres, intimes ou banales, tracées 
par les mains de Lauteur lúi-même, n'oílrent 
qu'un exemplaire de Louvrage. 

Les épitres dédicatoires, três freqüentes aux derniers 
itcles, ont passe de mode. — Nos rnodernes auteurs 
tclient leurs romans, uouvelles ou faulaisies à des 

c-unarades de lettres avec la formule dernier slyle : 
Pour M***, en épigraphe du fragment littdraire dddi- 
Cacê, sinon sur le faux litre de Lceuvre. 

Quantaux dódicaces autographes et intimes, combien 
Peu sont expressivos, originales ou éloquenles ! Ce sont 
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dVHcrnels Ilommages..., Souvenirs, Offerlà... el,lc plus 
souvcnt : A... M***, son ami, lo lout suivi de signalure. 
On nomme cela sur les catalogues : envoi d'auteur. 
Bien rares sont les dédicaces plaisanles, spirituelles, 
caractérisliques, cxprimant une personnalité. — L art 
de les penser et de les écrire s'en esl perda aussi bicn 
en prose comtne en vers. — J. Barbey d'Aurevilly fut 
peut-ètre le dernier maitre de la dédicace ad hominem. 
Un Bccucil de ses Dédicaces individuelles formerait 
une plaquette des plus Httóraires et du plus vif intérêt. 

Puisque nous parlons do ccs ex-dono A'Aurevillesques, 
donnons-en quelques-uns d incdits : 

Sur un exemplaire des Diaboliques, relié en blanc, 
l auteur ccrit ce quatrain de raousquetaire : 

Vous aiez donc mis une blanchc chcmise 
Au dos des six dròlesses que voilà? 
Merci, monsieur, de Tavcir mise, 
Qui la met aujourd'hui aulrefois la leva ! 

Autrc plus terrible du mérne d Aurovilly à son vioil 
arai M. de Saint-Maur, sur Io livre des Bas bleus : 

Tiens ! prends... non ! no premi pas tous ces bas bleus sans fesses 
Qui font littérairemenl do co Siècleun Cocu, 
Et moque toi, mou chcr Salnl-Maur, de ces dròlesses 
Secroyant du génie et n'ayant point de c... 

Sur tel autrc livro, dédió à Alidor Dolzant, d Aurovilly 
ócrivit ocllc jolie ponsóo ; 

Los livres (jui plaiscnt sont les premíers anncaux de Ia chaino d'une amilié 
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tnfin snr nn exemplaire de l édilion de ses Poésies, 
™il(5es à Bruxolles, on lil : 

Uuand Ia vic assassine, assíssinail mon coeur, 
e les dissimulais en secret commo un crime 

[ os vers, rfont pas un seul n'exprime le honheur! 
^ Laulcur de cerecueil veut garder l anonyme... 

faul donc íHouíTer ces faux cris de douleur 
C est si bôle d"6lre victime ! 

On peut s étonner qu'à une époque oii l on publie si 
acdement les autographes intimes, les Mémoires des 

autres et les siens propros, les pelites notes des deri- 
^■ns, on n ait encore rien fait paraítre sur les Dddi- 
«aces contcmporaines. - II n existe rien à vrai dire, saut 
'' pelit ouvrage, cn manière de plaquette, imprime 

' ijon cn 1884 et qui a pour titre : Dédicaces et lettres 
««■tographes, par Clément-Janin. 

Les Dédicaees méritent mieux: il est facile de les 
cucdhr quand elles sortent du banal et ce scrait 

ornaer un recueil intdressant que de publier les plus cu- 
nuses de ce sièclo, celles de Cbatoaubriand, de Hugo, 

e 'gny, de Mérimée, do Lamarline, de Musset. 11 
a tant do Bibliophiles oisifs qui pourraient s illustror 

ar cette besogne passionnanto et d'un intdrêt trdnéral 
Pour les leltrds. 

^fets, lenne de reliure et d"imprimeric. — 
ptèsl assembla ge des volumes compl ets d' u ne 

nidrne édition, il reste ordinairement quelques 
•'"'illes, celles des cxemplaires incomplets; on 
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Iüs classe sons le nom de Défels el on les re- 
serve pour le remplacement des feuilles qui 
peuvent se détériorer nn jour ou pour les dé- 
falquer d'un nouveau tirage idenlique au leur. 
Lesimprimeurs, au contraire, appellents Z)é/eís 
les feuilles qu'on lire exprès à pelil nombre afin 
de compléterquelquesexemplairesdéfectueux. 

Dentelle, lerme ddmprimerie et de reliure. — 
Vous conuaissez ces moüfs ajourés, ces orne- 
mentations arachnéennes qui encadrent, par- 
fois, les pages ou enguirlandent gracieusemcnt 
les litros de chapitres, cc sont, eu imprimerie, 
les Denlelles. Ges mémcs motifs, dorés et appli- 
qués cn bordure sur le cuir d'une reliure d'un 
livre formenl les Denlelles que les relieurs ap- 
pliquenl à 1'aide de petits fers ou de roulettes 
soit sur les piais extérieurs, soit plutòt en bor- 
dure des soics sur le revers de maroquin de la 
garde inlérieure du livre. 

Pendant longlemps les Denlelles des relieurs onl étc 
d une banalilé et d'une monotonie désespdranles. On les 
fabriquait à Taide de roulelles poncives, plus ou raoxns 
largeSj copiées d'après des décoralions du xvu0 ou 
xviii8 siècle. La plupart des denlelles failes par les Cape, 
les Trautz Bauzonnet, les Chambolle-Duru et Cio onl élé 
presque régulièrement dépourvues de loul caractère. 
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lilippe Burly, Icx-critique d'art, qui fui un cher- 
c eur et un innovateur, lè premier íit composer une 
rou efle à dentelle faite de ses initiales entrelacées.  

autres trouvèrent des motifs appropries à nolre mo- 
eine esthétique et peu à peu nous sortons de Ia vieille 

dentelle des Le Gascon, des Du Seuil, dos Pasdeloup. 
e n est vraiment pas trop lôt, mais comblon oncore 

a «re, en dépit des optimisfes, généralement Biblio- 
plules « de carrière » qui ont Ia frousse des innova- 
'ons, tout en aíTcctant un goút monsonger pour les 

oseseouvelles... _ Mais ce qudls nommeul le nouyeau, 
'es carabimers du modernisme c'est Ia nouveautd 
' "er, celle qui est déjà eonsacrée, le nouveau suranné 
oe la veille, jamais colui du lendemain. 

Depareille [hvre). — Ouvrage en plusieurs 
tomes donl rharmoniese trouve rompue, soit 
par la perlc d'ún de ces tomes, soit par le rem- 
placement du tome perdu au moyendun autre 
qui n'apparlient pas à la mômc édition ou ne 
Porte pas Ja même rcliure. 

Est-il un amoureux des livres qui ne se soit montrd 
Jatoyable aux ouvrages dépareillés ! — Pourquoi jeter à 
a voirie ces inforlunés membros épars d uno íamillo 
■ spersee ou no sait oú ! Le livro dépareillé a quelque 
10Sf ehien perdu ; on rdosc toujours le repousser, 

pais jl tient pen de placo et rend bien dos sorvices. 
alériellemcnt, il scrl a calor les livres dans les fonds 



«les Bibliothèquos, il se prèle à tout,comrae une l)ri((uo 
souplo ; il semble par sa servilité monlrcr sa rocon- 
naissancc pour I hospilalité qu on lui accordc. 

Ayons toujours quelquos livros déparoillés dans nos 
Bibliothèquos, no serait-cc que pour enlr'ouvrir ia 
liorlo à 1 ospoir de los rosliluor à leurs frèrcs orranls. 

Deleatur. — Signe lypographique, afTeclanl la 
forme du pclil delia grec, S, par loquei on in- 
dique, dans ia correclion des épreuves d'ini- 
primerie, qu il faut supprimer une lettre, un 
mot, une ligue, un passage. 

S agil-il de corriger uno erreur lypographique, 
une coquillo c est d une main parfois rageuse, mais 
presque toujours promple et forme, que 1'autcur zèbre 
la marge du placard d innonibrables Deleatur. Quellc 
dilTércnce, lorsqu il fant, à la réflexion, replonger dans 
1 obscurité du néant une phrase, uu simple mot, qui, 
sons Io feu de l improvisation, semblait scintillant et, 
comme taillé à faoettes, les doigts de 1' écrivain, mo- 
derne Narcisse, hesilent alors otvolonticrs récalcitrent. 
« Les meilleurs vers sont ceux qu'on ne lira jamais », 
a dil un poete; ainsi 1 ouvrier do Ia plume, quil ma- 
nie soil le vers fragile, soit Ia prose, maio oulil agréable 
aux fortes mains, est toujours tente de supposer que 
le passage qu il lui íaul sacriüer à une quelconque con- 
vcnance ctait précisément le meilleur. Tcls ccrlains 
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volos de nos dcputés, les Deleatur nc sc donncnt que 
la mort dans l Arae. Soyons indulgenls aux pauvres 
auteurs: omnis amputatio dolorosa... a certainomont 
ecrit quelquc charcutier latiníslo. 

Deslderata. — Rubrique sous laquelle un 
Ribliophile inscrit soit dans une lettre í\ un 
libraire, soil sur un catalogue public, la liste 
des ouvrages dont il recherche la posscssion. 
On emploie raremenl le singulicr Desidcralum, 
car Ia Bibliophilie est cumularde et plurialise 
volontiers sa convoilise : 

'out collectionneur comme toute science a ses 
Desiderata. 

I-eniot Desiderata sur un catalogue douvrages 
d occasion est synonyme de; on demande à ac- 
(juérir, on recherche les livres dont désignalion 
suil. 

Les Desiderata sont au nombre des raisons 
d ôlre de la Bibliophilie. Une passion n^xistc 
que par lercnouveau constantdeses désiderala. 
Le désir soul entretienl nos ardeu rs. 

Dessin. — Les «lessins desliués au livro sont 
de deux genres três distincts ; ceux ddllustra- 
tralion qui représentenl des personnagcs ou 
des scènes ct ceux d'ornemontaiion puro. On 



pourrait ranger dans nno Lròisième calégorie 
les rares composilions aples, vrairaent, à dé- 
corer 1c livre. 

Pendant longtemps, les dessins conçus cn vue 
du livre durenlêtre executessur deux ou Irois 
lypes uniformes. Grâce aux moyens de repro- 
ducliondontdisposerindustriecontemporaine, 
tous les genres de dessin se Irouvent mainte- 
nani faciles à adapler dans le livre. 

Los Bibliophiles, après avoir recherchéies rarissimes 
exomplaires enricliis de dessins originaux du xviii0 sièclo 
nc dédaignent pas aujourd'hni les ouvrages contem- 
porains dans lesquels ils peuvent ajouler la série com- 
plete des dessins ou aquarelles signéspar Fartiste et qui 
ont concouru à Fillustration d'un texte. 

Les exemplaires liors ligne ainsi composés trouvent 
aisément preneur à un prix élevé, cc qui permet à 
Féditeur ruoderne de faire entrer en ligne do compte 
la vento de sos illustrations originales dans le prix do 
revient d'nn livro. 

Mais bien souvent les dessins originaux sont d'une 
dimension bien supérieuro au livre raème, car la ré- 
duetion photogravurée est faite pour ajouter des 11- 
nesses aux composilions, et masser les détails d'une 
illustration d'art, il s'ensuit qu'il est bien peu d'ouvrages 
eontemporains oü l'on puisse insérer avec quelque 
harmonic les dessins faits pour Fouvrago, soit au 
crayon, à Faquarolle, au lavis ou à la plume. 



Auli-efois, lorsqu on procódail à Ia réduclion nu carré, 
les originaux ctaienl exéculés à la dimension même 
des reproduclions gravées ellcur délicatesse y gagnail 
en netteté, en jolicsse, en perfeclion. 

Toulofois nous ne pouvons encorc jugor de nolre 
lemps, et nous pensons que ce sièclo laissera de su- 
perbes exemplaires enrichis de dcssins originaux. Nos 
pelils ncveux ne s embèlcront pas lorsque passeront 
on rente, d'ici cent ans, certains exemplaires de livres 
de ce temps avcc les originaux de Meissonier, do Doré,dc 
Louis Leloir, do Maurice Leloir, de Fólicien Rops, 
dc Hédouin, de J.-P. Laurens, de L. Olivier Merson, de 
trrasset, de P. Avril, de Willette, de Carlos Schwabe 
et de tant d'autres. 

Dessinateur. — Cclui qui dessine en vue de 
1 illuslration du Livre ou du Journal el plus 
généralcmenl 1'artiste qui exécule une com- 
position monocliroine à Faide de la pluvne ou 
du crayon. 11 est loutes sortes do dessinateurs, 
car le mot a considérablement dévié depuis 
son origine; il existe méme à La Villcllc des 
décoraleurs-inciseurs de cadavrcs debccufs ou 
de moulons qui s'intitulent pompeusement 
Dessinateurs sur viande. 

Le bon dessinateur, le dessinateur innó est gdnéra- 
'oiuenl un spéeialiste, un vignettiste, une sorte de 
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journaliste du cravou qui reste, quoiqu il fasse, absolu- 
ment Dessinateur, mème s'il prétend fresquer dos mu- 
railles ou exécutcr à l liuile do grandes loilos — Meis- 
sonier est toujours demeuré unillustraleur dessinateur, 
de mème les Ncuville, les François Flameng, les Louis 
et Maurice Leloir et lant d autres; — ou no s'cvade pas de 
Fülustration quand on est venu au monde Dessinateur. 

Par contre — et c est ce que lant de Bibliophilcs, 
d'éditeurs, de libraires, ne comprendronl pent-êlre ja- 
mais, — un grand peintre será le plus souvent un 
mauvais dessinateur pour livres, un pitoyable illustra- 
teur. — Tous ceux qni ont prétendu par caprice, vanite 
ou necessite, descendre do leur échelle de peintre pour 
s'essayer dans le dessin d illustration ont assez fre- 
quemment échoué. 

Le dessinateur possèdc un coup de main, un esprit 
de facture, un sentiment de Feífet, un art de synlhèse, 
uno virluosité qui ne s npprennent point. Cest en vain 
que le peintre veut alteindre à la légèroté, à Ia prestesse 
amusante, au ragoüt de traits du vérilable Dessinateur; 
il est lourd, gris, monotone, dogmatique, assommanl. 

lj un est le clown fort, souple, échappant aux règles 
et aux théories, 1 autre, c est I hercule, solide, râblc, 
bicepstueux, mais do mouvemenls pesants et réfléchis. 
— l.patant le clown! — Bravo, Vartiste! comme ou 
crie dans les cirques. — Vive le Dessinateur! 

Détransposer, termo <le lypographic. —Rien 
de plus commun, dans les imprimeries, oü Io 
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Iravail, Irès divise, reclame une exéculion ra- 
pide, que de se tromper dans Tordre des 
pages. Les remetlre en leur vraie place, c'esl 
délransposer. 

De toutes les bourdes typographiques qui affligcnt 
un auteur au cours de la composítion d'un livre, il u'cn 
est Pas de plus énervante, de plus écrasante que la 
'ransposition d un texte, par la mauvaise disposition 
dos paquets, des ligues ou de la mise eu pages; il 
•aut se chercher, se retrouver, faire des appels deses- 
peres par enjambcment sur les texles pour indiquer 
'es suites nonnales. II est rare d'ailleurs que lorsqu'on 
détrauspose, ou ne fasse pas ce qu'on nommc un 1 

"lastic, alors, c'est Ia guigne noire, la débâcle des 
lottres, les ligues qui s'écroulent. — Ah! plaignez,plai- 
gnez 1 auteur inforluné! englouli sous celte avalanche 
•'e caracteres désordonnés. 

Dictionnaire —Três rébarbatifs d'aspect, mais 
combien uliles, ccs in-folio imposanls, ces 
in-40elin-80 qu'on ne consulte pasautant qu'il 
conviendrait. —Un Diclionnairebiencomposé, 
oii les loculions usuelles secomplémententdes 
(Hymologies raisonnées, ou les explications 
alternent avec les exemples, mais c"esl, cn 
raccourci, Pliisloired une lancrue I 
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On devrail faii-c nne monograpliic dos Dictionnaircs. 
Cclto histoiro liltéraire, bibliographique, anecdoliqup 

et pliilologique scrait considérable, mais vraiment 
passionnante poue lesavant qui y consacrerait sa "\ie. 

On no connaít guère que le Dictionnaire des diction- 
naires qui n'est pas digno de son titre, et certaine 
Notice curicusc de M, Pclissier sur les Anciens Lexi- 
f/ues suivis de considérationssur les principaux inoyens 
d'améliorer les nouveaux dictionnaircs. 

Que de Dictionnaircs en circulation, dopuisles innom- 
blables glossaires ncccssaires aux iangues — et dout 
quelqucs-uus sont formidables, tel Je Dictionnaire arabe 
que )es croyants ont baptisé de ce mot suporbc: 
VOcéan ! — jusqu'aux Dictionnaircs des sciences, des 
arts, des métiers, de jurisprudence, de biographie et 
d^istoire. II faut renoncer à appuyer sur uu tel mot; 
le Dictionnaire estla clefde voúte de tontos les instilu- 
lions. Los üiclionnaires français de touto nature, depuis 

. cclui de TAcadémie jusqu'à celui de l argot cn passant 
par 1'antliologie, la géographie, 1'histoire, sonombrcnt 
par plus d'un millier, sans parler des Encyclopédies. 

Le Dictionnaire cst Tindcx de toute connaissance, la 
Bible du savoir, la quintcsscncedes sciences humaines; 
on n'cn fera jamais trop, et nous pensons que 1'heure 
est proche oú l'on nc conservera plus chez soi que de» 
Dictionnaircs parmi lesquels nous rèvons dos encyclo- 
pédies spéciales indiquant les sourccs documentairos, 
néccssaircs aux travaux à entreprendre dans loules le» 
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lologio, saus parler flu Dictionnaire deu contradictions 
lui Iianta si souvent l esprit dc Voltaire ol qui reste 
«-'ncore à faire. — Existe-t-il un bibliophile, vraiment 
amoureux des Iivres; qui ne se plaise à Ia dégusialion 
<fes vocabulaires et qui n'aime a s en pourvoir largement 
siU'los tableltes de sa bibliothèque. 

II est dos hommes.de gdnie parmiles glossographcs, 
des inconnus étonnants, pillés par tous les écrivains,' 
qui, par esprit de corps, se garderont toujours de les 
''dvéler au public. 

Honneur au dictionnaire, au vocabulaire, au loxique, 
et aussi au glossaire pittoresque etpopulaire! 

« Le Dictionnaire da peuple, écrivait Joubert, uest 
pas moins ricbe que celui de rAcadémie. Chaque 
auteur a son dictionnaire et sa manière ; il saffectionne 
a des mols d'un cerfain son, dune certaine couleur, 
d une certaine forme, et à des lournures de slyle, à 
des coupes de phrase oü l on reconnait sa main. » ' 

Le plus étrange, le plus inédit, car il n a jamais été 
naiment execute, le plus usuel toutefois, nous dirons 
même le jjlus abusif de tous les Üictionnaires, .. cesl 
le Dictionnaire des lieux communs, à 1'nsage des imper- 
souuels, do la foule, de tous ceux qui aiment se mettre 
a 'abri sous le paraplnie des préjugés admis — cesl le 
Hictionnaire des passifs! 

Didot (caractère). lypologic. — Typcs de leítres, 
<l'un dessin assezpur, cTun tril largo plutôlbas 
pie cróa le célèbre François-Ambroise Didot, 

IJ 
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surnommé leJéune vers la ün du xvtiiic siòclc cl 
dont ses succosscurs s cflorcòrenl de perfcc- 
tionncr les proporlions.et Ia pureté. 

Le lype Didot... Tous les fondeurs se sont mis a 
fabriquer ces caracteres, assez bàlards et d une lisi- 
bilité disoutable, depuis cinquante ans. II y a aujour- 
d bui à Paris presque autaut de Didot qu il y a de fon- 
deries, mais il est juste de dire qu il n eu existe pas 
(Padmirables, de revus, d'engraissés pour les besoins 
de notre vue ol de notre esthétíque. 

Quand ou pense que le xixF sièclc français, si fécond 
eu inventions, eu recherches, n'aura ricu créó de 
mieux comme caracteres depuis Pau V, c'est à déses- 
pcrcr du goüt lypographiqiie et rintelligence des im- 
primeurs contemporains, c cst à crier sans fin contre 
notre paisible amour do la routine. 

Les éditeurs, il est vrai, ne sont pas difficilcs; ils 
vont avec complaisance de VElzeviv au Didot selon Ia 
mode, sans concevoir la possibilito d'aiilro cbose ; ils ne 
se doutent pas que l'art grapbique est soumis a des 
variations de goüt, de vision, d ambiance et qu il doit 
se modifleV selon les lendances nouvolles, d après les 
lois de notre constante évolution. 

Mais voilà... qu'y faire ? — On prend du Didot (aulc de 
mieux, faute de pouvoir réformcr 1'intellect des typo- 
graphes et des fondeurs... Ils vous dironl que c est 
lout ce qui se fait de mieux,... de plus moderno et 
nous subissons le Didot ingénument comme nous subis- 
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sons tanl d'aulrcs módiocrilós, taul d aulnes plalitudes ! 
— Ce Dictionnaire, mème, d'ailleurs,n'eBt-ilpascomposé 
avec dcs caracteres de type Didot ! — Nous devons 
avouer y avoir d té contraints par Ia necessite, mais cela 
ne saurait durer, dussions-nous fondre nous-mème ou 
acheter bientôt dcs caracteres inédits en Angleterre ou 
en Amérique, si ce néant persiste chez nous. 

Distribuer, terme cTimprimerie. — On nomme 
ainsi raclion de repartir, dans les cassetins 
(lisezlescompartimentsd'une casse), lesletlres, 
les dilTérents caractères, unefoisletirageopéré. 

•'arlager entre plusieurs typographes Ia copie 
envoyce à la composilion, cela sAppelle aussi 
distribuer. 

Idistribuer les bailes. — Signiíiait autrefois : 
frolterrune contre l autre les bailes — ou tam- 
pons donl on se servail pourencrer la forme — 
afin d'y repartir Tencre d'une façonégale. Les 
rouleaux ayanl remplacé les bailes, cettc 
loculion na plus de raison d'ôlre, on dira 
encore loutefois distribuer les rouleaux. 

be Bon à distribuer un ouvrage nc se donne 
généralemetít qu'après le brochage et Ia prise 
desempreintesen cas deréimpression possible; 
Ia distribution c'csL la dislocation du travail, 
1'irrémédiable, ronlèvcmenl de réchafaudage 
ijuand on est súr (pie la maison esl achevée. 
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Doreur. —Dorure — En co qui concerne le li- 
vro, — For appliqué sur les tranches, sur les 
nervures ou les plats (l'un ouvrage relié sinon 
For canalisé dans les empreinles do Ia couver- 
lure et du litro se nomme dorure. La Dorure, 
moyen décoralif préciewx mais délicat, exige, 
pour être appliquéc convenablement à la reli\ire 
de style, un goút et une main (Farlislc três 
oxercée. Les bons doreurs sont excessivemenl 
raros, on en compte cinq ou six loul au plus 
à Paris; les mazeltes abondenl sur la place et 
massacrcnl nombre de volumes, mais un véri- 
table doreur est recherché à Fégal d'un vir- 
tuoso et Fon comprond que cet artiste imposc 
ses prix, des prix d'or assurémcnl, mais sur 
lesquels on ne saurait raliociner. 

On dislinguo en Bibliopégie trois principaux gonres 
dc dorure; la Dorure à la main,la Dorure aubalancier, 
la dorure sur tranches. 

La dorure à Ia main, qui principalcment nous inlóresse, 
est la partie délicate par excellence dela reliurc d'art. 

Le doreur à la main (pour nous exprimer avec la 
précisiou du Manuel Dorel) est l ouvrier qui, avec des 
instruments dc cuivre gravas en relief par un bout ct 
inonids dans un manche eu bois par 1'autre bout, (ixc 
l'or par lous les points qui louchenl les saillies de la 
gravurc. Cos instruments dc dimensions restreintes se 
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nomment fcrs, — bien que gcnéralemont ils soient 
gravessur cuivre, — ceuxtlc moindres proporlions, des- 
tines aux sujets alternes, aux (leurons, aux mignonnes 
vignettes, sonl designes petits fers. 

' Après avoir decalque son dessin fait sur papier à 
1 aide mème des fers noircis, le doreur opere à chaud 
saufpour le cas oü leniprcinte doit simuler la gaufrure 
et ne pas s'appliquer sur Tor couclid. Ou nommc 
fiovureà froid ce qui 11'est eu general qu'un estampage 
sur encrc et sans or. Le vrai nora serait tirage, gaufrage 
ou impression en noir ou on couleur. 

Los doreurs emploient aujpurd'hui avec assez d'liar- 
monie diversos natures d'or, lor pâle, lor riche, for 
rouge ainsi que I argent et le platine. Dans les reliurcs 
à mosaique, qui demandent à être cernées selon les 
lonalités des cuirs encastrés, la variation des ors me- 
nte d être recherchée avec discernemcnl. 

Un bon doreur à la main doit aimer son métier et 
en comprendre les subtilités, les variétés, le caractère 
d'art ; il doit apporler une personnalitd véritable 
dans la façon de pousser uelteraenl ses fers avec 
goút à une profondeur moyenne dans le cuir. II faut 
que son cxecution soit equivalente à une signalure et 
qu on reconnaisse la mainàresprit mcme do la frappe. 

On ferait un volume sur les conditions nécessaires 
au talent du doreur. Nous prendrons garde de ne pas 
nous y arrêter ici. 

En dchors de la dorure à la main sur cuir et sur 
tissus et qui se fait sur le dos et les plats du volume 
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ou eu encadrements, sinoii en plein sur la doublure, il 
y ala Dorureau halancier qui nest que Tamplilicatiou 
de la dorure à la main et à laquelle on a recours pour 
loutes les reliures induslrielles ou reliures d édileurs, 
lelles celles qui nous aveuglent lorsque vcrs décembrc 
apparaissenl les publicalions dites Livres d étrennes. 

La Dorure au halancier se fait à l aide des presses à 
vis ou à levier et Ton emploie, au lieu d une savante 
combinaison de fers, une simple plaque de cuivre 
gravée selon le dessin fourni, cbauílee au gaz sur la 
prcsse même et qui estampe en or loule la surface de 
la couverlure d un ouvrage. 

II nous faut indiquer aussi la Dorure sur tranche qui 
naguère fui un art exquis et três complique que Ton ue 
pratique plus, belas! depuis que la dorure en iâte est 
devenue à la mode parmi nos Bibliopbilcs. 

Naguère on pratiquait la dorure sur tranche hlanche, 
la dorure sur tranche après la marbrure, sur tranches 
antiquées, sur tranches damassées, sur tranches ciselces, 
sur tranches caméléon, sur tranches à paysages trans- 
parente, lous genres ingtínieux, amusants, dont il nous 
faut, à vrai dire, regretter la disparilion. 

Nous n'avons guère conserve que la dorure sur 
tranche brillante qui est généralement atfreuse et vul- 
gaire. La dorure mate en or pâle d'une loualilé discrèle 
,so raarie généralement mieux aux reliures decorativos 
contemporaines et nous en conacillons 1'emploi. 

Los méliers de l'or qui sonl des méliers snpérieurs 
mériteraicnl une inonographio. Ce sont tous méliers 
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passionuiinls et qui exigent, mieux que du goul, un 
senliment élevé dc Ia maitrisc à laquclle on s eíforce 
^ atteindre. Aucun spécialiste parmi les nombreux 
chrisophiles no sauraient protoslercontre cellc opinion. 

. Dos (d.un livre), parlie visibledü volumecouverle 
do rcndossurc du relieur. — Dans toute biltlio- 
thèque, les livres se présentent de dos; les 
revèíir de nuances heureusement cboisies, de 
fers symboliques, d'aUribuls allrayants, eou- 
Ifibueà Ia décoralion du home, eldevientune 
joie pour les yeux. 

11 cxisle divers dos de volume, Le dos du volume 
fOché est toujours un peu frigide, carré, laissantperce- 

^on Ja coulure au fil et les arêtes des cahiers assemblés. 
Eu i-eliure il existe les Dos cousus sur nerfs, qui sònl 

P'eins et fixes en cesens que le cuir adhère exactement 
Jl 'a couturc et forme charnière lorsque s'ouvre le 

11 re. Le Dos cousu sur nerfs ne se fait plus guère que 
pour les reliures de grand luxe auxquelles l ouvrier 
peut apporler lous les soins nécessaires. Quantaux ro- 
^iires courautes, le dos fixe s'oppose le plus souvent à 

ouverture du volume et reste sujei à mille inconvénients 
<-t délériorialions que les Bibliophilcs conuaisscnt. 

Le Dos hrisé est plus généralement adoplé, soit uni 
commo pour les Bradei, soit avoc fausses nervures 
ainsi qu'on le prdscnle sur loutcs les demi-reliures 

"es d amateur. Dans Ia reliure « dos hrisé, la peau 
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n^stpas fixéo, lellc une tunique de Nessus, aux cahiers 
du livre; une carie de carlon intervient qui se nomme 
faux dos et qui se retire, formant un liiatus, lorsque 

ilSíK s'ouvre le volume. 
Le dos brisé esl seul commode pour les livres de 

travail. Un livre relié à dos lixe cst toujours corselé, 
sanglé, dur à ouvrir, si on ne prcnd parti de le violen- 
ler en lui brisanl les reins. 

Au point de vue ddcoratif, les dos des livres onl 
toujours élé l objet de recherches inléressantes dans 
1'histoire dela reliure; les petits fers y ont déployé 
leurs íaníares d or, Pasdeloup y triompba; aujourd hul 
on commeuce à les décorer avec une originalilé et une 
recbercbe qu'on ne saurait trop encouragcr. 

Double. terme dc librairíe. — Avoir desdoubles, 
UesL possédcr plusieurs exemplaires d'une 
éditiou d'itn mème auleur. Lc bibliophile joue 
de ce terme cotouie le commerçanl ou lc bi- 
bliolhécaire ct irtôiue loule cspèeo dc collec- 
lionneurs. Détenir dos doubles dans ses rayons, 
boime 1'ortune inlense quand Fauteur cst 
illuslre ei ({ue ses cditious sonl rares. 

La qucstion des Douhles dans les bibliolbcqucs 
publiques a donné liou à de nombreuses brochurcs 
pour ou coulre leur conservalion. Nous n"entrcrons 
pas dans cettc querélle trop lacilc à rauimcr. 

11 cst pcu dc Bibliopliiles qui n'aicnt point possdde 

i 



i,u "ombre de Irois ou quatrc éditious diverses les 
pnncipaux classiques et les «euvres romancières clas- 
sées des xvin0 et xixe siècles. La passion des livres est 
pleine de ces aberrations; on a dix Manon Lescaut, 
quiuze Paul et Virginie, six Molière, sous pretexte 
d édilions comparalives; c'est une folie phónoméuale, 
mais consacrée, admise, eucouragée et quipermit il y a 
'[uinze ans aux éditeurs de luxe parisiens de doubler 
et même tripler leur galelte en de lucrativés opérations. 

II semble que cette toquade damateur curuulard soil 
«> décroissance... heureuseraent, mon Dieu ! — Impri- 
mons, ne réimprimons plus; allons au nouveau, soyons 
pour les créateurs; plus de doubles, des édilions de 
'uxe originales, n'est-ce pas sufíisant! 

Ooublure. terme dc reliure. — Ou nommeainsi 
le verso des piais d unc reliure pleine, lors- 
qu'on veut pousser le snobisme bibliophiles- 
cpte jusqu a soip;iier avec atnour les dessous 
de scs livres chéris à 1 egal des dessous d"une 
maltresse. 
La Doublurc se fail en maroquin plus ou moins décoré 

solou que 1 orneraenlation des plats est plus ou moins 
fulgurante. 

Quolques delirais doublout une reliure janséniste 
d une décoralion mosaíquée superbe et ruineuse, en 
^erlii de cctlc doctrine arislocratique qui vauteLextrême 
simplicilé au debors et le luxe le plus rafíiné au 
dedans ou au dessous. 



D'auircs élablisscul lo conlraire absolu et vetisseut 
eu polycbromies de gala les plats de leurs volumes, 
n'accordaut à la doublure qu'une tenue sobre presque 
monacale, un maroquin três écrasé, brillant commo uu 
miroir eu un cadre à troís ou quatre fileis. Dos dou- 
blures et de la décoration intérieure ou extérieure des 
livres... non est discutandum. 

Nous sommes, — s'il faut douncr notre opiuion, — 
pour la soie largement encadrée d'une dentelle ori- 
ginale, à la condition loutefois que la soie soit d un 
grain, d'un dessin, d un coloris irréprochables et que 
1'harmouie de tons existe. Si le mariage des eonve- 
nances se fait normalement c'esl parfait... mais corabieu 
rares! Les relieurs en general vous ont un goút de 
rastaquouère à faire grincer du bec les aras les plus 
huppés do couleurs de feu. Cesl au Bibliophile d irn- 
poser ses doublures, de les assortir... Cela semble aisé 
et c'est tout un monde! 
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Eau-forte. terme de gravurc. — L'estampe tirée 
sur une planche de cuivre ou d'acier dont. Ia 
gravure est préparée au moyen de Icau-forte, 
nul ne Fignorc. Ou couvre la planche d'un 
vernis, sur lequel se décalque le dessin à gra- 
\er, puis on reprend los coulours avec une 
pointe , celle poinle, enlevant 1c vernis partout 
oü elle passe, permet ainsi à lean-forle quon 
xerse ensuite sur le cuivre en uno cuvette 
spéciale, daltaquer eL de crcuscr le métal. Ce 
donl se doutení peu desprits, c'est de Ia pari 
d imprévu qu'entralne Faction de Facide em- 
ployé. L arliste le plus virluose, le plus initié, 
ne saurait prévoir ce que produira son myslé- 
rieux collaboraleur. Aussi, de tons les procédés 
de gravure, la manière deFeau-forte est-clle la 
phis passionnante. 



Dans rhistoire bibliophilesque, l oau-forte joua un 
rôle considérable, prépondéranl, exaspérant, de 1868 
à 1885. Le livre lui fut ouvert avec la plus extreme 
bicnveillance ; elle se glissa partout ; ses adeples se 
multiplièrent ; on n'entendit plus parler que d'eau- 
forle en lout lieu ; tout fut livre au renouveau de ce 
procede exalte outre racsure... Quaud on avait dit ce 
mot : une eau-forte, sans mémc bien le comprendre, 
on avait tout dit, l'eau-forte courait les rues, mordait 
lescuivres de toutes les librairies. Ah ! que de planches, 
mes enfants 1 A Fimprimerie Salmon et chez Chardon 
et cbez Lesclide on était sur les dents, on lirait la 
nuit, on erabaucbait du monde, on faisait fortune. 
Lepère Gaucherel régnait, Victor Hugo de I cau-fortc, 
sur une armée de gravcurs ou plutôt à'aggraveurs, qui 
traitaient Paris en pays conquis. — h'Union Générale 
des aqua-forlistes lenail ses assisessur un Capitole. On 
mordait, mordait, mordait sans trêve... Mais un beau 
jour les inordeurs furent mordus, 1'eau-forte declina 
et Pari du livre, un iustant vitriolé par elle, put panser 
ses brülures et partir de nouveau à la conquète de 
nouvelles formules. 

L'eau-forte resta uno intermédiaire bonorable et no 
devint quelque ehose de vraimcnt artiste que lors- 
qu'olle iut maniée par des peintres graveurs. Jouaust 
ne survécut pas à ce décliu d'un art qu il décbaina, 
inédiocratisa avec Pinconscience d'un édilcur privé du 
sons élevé de Pari ; il parlit, camelotisant ses Hédouin, 

Palauze dans les boites à 50 100 ses Boilvin ses 
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dos galeries de l Odcon. Ce fui la iin d'un gem-e de 
librairie d Amateurs. 

Ébarber, Ébarbure, termede reliure. —Après 
que les feuilles d'un volume onl été soumises 
au pliagc, elles no sont jamais symétriques ; 
enlever leurs parties excedentes, tranchei- leurs 
1'ausses marges ou les rogncr à Faide de limes, 
c'est ce qui s'appello ébarber. Le brocheur 
ébarbe également á la cisaille les livres une 
lois cousus et donl 1 irrégularité dos marges de 
côté est souvent excessivo. 

Cn gravure, Ébarber c'est enlever les bavures qu'onl 
laissées au bord du Iraít la pointe ou le burin, 

En typographie, Ébarber une leltre, c'est enlever, à 
I aide d un instrument trancham ce qui dépasse, abattre 
un lalus qui marque au tirage. 

En reliure enfin, et c est là ce qui nous interesse 
davantage, Eébarbage consiste à râper légèrement les 
marges sans les rogner ainsi qu'onle faisait autrefois, 
abimant a jamais de bcaux exemplaires rares. 

lout livre cartonné ou demi-relid peut círe doré eu 
lèle, si on le croit nécessaire, mais surtout doil ètre 
conserve intact de marges ou do faussos marges et 
três légèrement ébarbé, de façon à lui conserver les 
lémoignages de la brochure primitivo. 

Écaille (vcau), tcrmc de reliure. — Le veau, 

ws. 



celle peau, d'un usage aiijourddiui reslreinL, 
ne s,apprécie que par la manière donl il esl 

' iraité. Toul Io secret de la préparalion dite 
d'ecai7/e consiste cn une décoclion de bois dc 
Fernambouc, additionné d'alun et d"un peu 
de cochenille au besoin, que bon répand sur 
la pâleur mate de la peau de façon à la fardei' 
cl íi la décorer selou Ics príncipes inventes au 
xvu0 siòcle. 

11 y a de nombreuses façons de maquiller lo veau, 
nous signalerons le venu écaille, imitant les transpa- 
rences de récaille et ses colorations variant du jaune 
d'or au jaune fauye et au rouge, le veau marbré, le veau 
racine, le veau porphyre. Peu de relieurs pratiquent 
acluellement ces truquages du veau plcin. Un relieur 
de la rue Saint-Honoré, Dupré, fui peut-ètre le dernier 
qui se soit essayé à perpétuer cet art d'aulrefois 
dont lous les bouquins du siòcle dernier porlent eu- 
core les agréables íémoignages de naive décoration. 

Écrivains. — Hommes de lotlrcs, professionnels 
du Livre. Race naguère reslreinte et qui a«- 
jourd'hui porte un défi aux statistiques les 
mieux organisées. 

En jetantles yeux sur un Tablcau cbronologique dos 
auteurs français depuis le xivc siccle, qui vient d ètro 
publié, je constate 1'efl'royable et constante progression 
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des gens de plume; cela stupefie ! — En quatre cenls 
années le nombre des ócrivains a plus que centuplé et 
nous voici arrivés en un lemps oü Ia statislique est 
devenue impossible, tant le (lot des littérateurs s'esl 
accru. 

Les livres se multiplient d'autant et chaque auleur 
nourrit Texquise et folie vanité de laisser quelque puis- 
sante ceuvre à la postérité. — O démence! 

La Postérité. — Est-il concevable que ce mot puisse 
signiíler encore quelque chose dans l espi it des hommes 
clairvoyants d'aujourd'liui! L'époque acluelle déjà 
alfolante et fabuleusement encombrée ne permet guère 
aux plus sludieux la possibilite d'être au couranl de la 
'ittcrature et des talents du jour. Des écrivains consi- 
dérables vivent, produisent et déjà passent dans l ou-1 

Idi, inconnus de la 1'oule, la presse n'ayant plus la 
puissance ou plulòt la loyale passion de les raettre en 
lumicre. 

Le journalisme, les fails du jour, Ia petite littérature 
quotidienne et éphémèr e nous absorbcnt le meilleur de 
«os loisirs et la majorilé des lettrés parlent déjà, saus 
nounaissances réelles ui lectures consciencieuses, des 
eeuvres de la plupart de leurs conlemporaius. 

1'lus nous allous, moius on lit et plus ou aurait bcsoin 
de lire; chacun, par le ouí-dire, se croil obligé de pro- 
'esser une opinion sur les hommes et les livres de ce 
lemps, mais combien peu qui soient vraiment docu- 
mentes et siucères en leur jugement! 

II n'eu est que plus amusant de savourer presque 
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cliaque semaine, dans Ic compte renda de notoircs 
obscques d'écrivaia ou d homme politiquc, cctte phrase 
d'un délicieux absolulismc en conclusion des discours 
ofílciels ou confraternels. 

Son oeuvre est de celles qui ne sauraienl mourir! Elle 
restera toujours jeune, etc, etc. — Ah! le bon billct qu a 
La Chàtre! — Qui nous dira avec la claire gaieté et la 
ndcessaire ironie les folies profondeurs de uotre vanité ! 

Émile de Girardin traçait, il y a soixanlc ans, un 
curieux tableau comparalif des dcrivains d'alors, qu il 
divisait eu cinq grandes catégorios. 

« Ceux dont los ouvrages se vendaienl jusqu a 2500 
exemplaires et s'acheluient de 3000 5 4000 fr. le volume. 
Us étaient deux : MM. Victor Hugo et Paul de Kock. 

» Ceux dont les ouvrages se veudaient jusqu'à 1500 
exemplaires et s'achclaient de 1500 à 1750 fr. Ils 
n'étaient alors que trois (Balzac, Soulié, Sue ou 
Janin. — Dumas Aavait pas encore conquis le roman 
hislorique). 

» Ceux dont les ouvrages se vendaient de 1000 a 
1200 fr. le volume. Ils n étaient pas cinq (AlphonseKarr, 
le Bibliophile Jacob, la duchesse d Abrantès, la Con- • 
temporaine (Tda Saint-Bdme). 

» Ceux dont les ouvrages se vendaient de 600 à 900 
exemplaires et s'aclietaienl de 500 à 800 fr. le volume. 
Ils étaient douze (Alfred de Mussel eu était pcut-ôlre). 

» Ceux enfin dont les ouvrages se vendaient au- 
dessous de 500 exemplaires et s aclictaient de 100 à 
300 fr le volume. Ils étaient innombrahles (Thcophilc 



^ •"«aulicr, dont les Grotesques sc vendirent à 200 exem- 
V plaires, fut longteraps de ceux-Ià). » 

Çonvient d-ajouter qu-en 1835 Alexandre Dumas 
n'avait encore écrit ni lesMousquetaires, ni Monte-Cristo, 
pas plus qu'Eugène Sue n^vait écrit les Mystères de 
Paris, oeuvres populaires qui, gràce surtout à Ia publi- 
calion onginaire en feuilleton, contribuèrent puissam- 
ment a modiíier les eonditions de Ia librairie et le sort 

, des gens de lellres. 
Nous avons fait du chemin depuis un demi-siècle, Les 

ecnvams aujourd^hui qui vendeut leurs livres au poids 
des bank-notes sout au nombre dune centaine. Puis le 
journalisme est là qui enricbit scs écrivains. La Repu- 
blique des Lettres esl relativement opulento. Elle comple 
aujourd hui beaucoup de ploutocrales. 

Éditer . I tésenlcr, cn librairie, un ouvrage au 
public; publier, au sens exact du mofe; ineltre 
au jour un livre. Éditer, cela ne sous-entend 
poinl laire imprimer un volume. Quanülé 
d editeurs prennenl des livres irnprimés hors 
de leur maison, sebornanlà leur donncr Fhos- 
pitalité de leur catalogue et des débouchés 
Ppur Ia vcnte. ioul ce que peut rcproduirc 
I'nnprcssionsédile, voire la musique et les gra- 
vurcs. Les marchands de bronze édilent égale- 
ment les oeuvres des slatuaires. L'amplifi- 
calion du verbe est amusante. 
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Éditeur — Cesl plus évidemmenl 1'indusLricl 
qui publie le livre d'un écrivain; mais cc peut 
être aussi Fauteur lui-môme publiant sou 
ceuvre à son compte. Par libraire-editeur, on 
enlend le libraire qui prend à sa charge les 
frais d'impression d'un ouvrage, le publie, 
enfin, à ses risques et périls. L'espòce en cst 
devenue plus rare qu'on ne le croirait, car le 
publie ignorera loujours les conditions de 
publicalion d'un Livre. 

L'Édileur est généralement mis en suspicion par 
rauteur assez inconscicnt des difficultcs de venle et qui 
se croit loujours volé. Maintes fois des auteurs se sont 
elíorcés de fonder des sociétés d'auto-édition, mais les 
écrivains syndiqués n'ont jamais prospere, les auteurs 
à succès n'admettant pas le socialismo du partage cl 
préférant isolor leurs produetions cliez un Edileur leur 
assuranl un lixe sur une moyenne de venle. 

Les Édileurs se sont multipliés ; il serait pueril de 
supposer qu'ils soient à la hauteur de leur missiou. 

La profession d'Éditcur cstpout-ètre la plus difíleile, 
la plus complexe de loules les professions acluellcs ; 
elle reclame à la fois de ceux qui s'y livrenl de Terudi- 
tion, une grande faculte de travai), dos connaissances 
typographiques élenduos, la notion precise de tous les 
procedes divers de gravures, un goút d'arl sür, un llair 
littéraire dóveloppé, une connaissancc psychiquc de 
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a vie et de rhumanité, une mélhode assurée, enfin; 

nombre d autres qualités trop longucs à énumérer. 
Aux xviie et xvin6 siècles, et même au début de ce' 

siècle, onput compfcr noinbredc remarquables Édileurs, 
bommes d'étude, de savoir, de goút, de bien disance et 
Je bonne éducation; on en trouve de même, il faut 
bien le reconnaitre à cetle heure en Anglelerre, en 
Allemagne et à Paris, mais il semble nécessaire d avoucr 
qu en France la décadence est grande et progrcssive. 

On s'improvise Editeur, marchand de Livres, comme 
ou se déclarerait vendeur de bicyclettes et l'on ue voil 
réellement la différence des milieux et les difficultés 
du métier que lorsqu'il est trop tard. 

Le nombre des Editeurs parisiens incapables ou 
indignes dexercer leur profession est dans la propor- 
bon de 5 pour 1; beaucoup ont de la surface, du bagou 
mais dcmeurent sans qualités cssentielles et rien dans 
ieur passe d alfaires uesaurait justifierlexirs prélentions 
éditoriales. 

Édition. — L'aclion et, le rósullat d imprimer el 
<le publier uri volume. II esL des édilions uni- 
(jues, il en csld'extraordinairement multipliées. 
Lcrire 1 histoíre des succès de Jibrairie, ce 
scrail écrire la psychologie d'un peuple. La 
première édition d'un auteur ancien s'appellc 
édition/tmice/w. Toulc une classe de colleclion- 
neursse passionne pour les prcmiòres édilions. 

•'.'■ti 



Parmi les romanciers en vogue, il eu esl quelques- 
uus — cent toul au plus — jouissant du privilège de voiv 
leurs contes bleus achelés à un três graml nombre 
d'exemp]aires. Mais, enlendons-nous, MM. les éditeurs 
abusent un peu, à cc sujet, do la grosse caisse et font 
relentir avec cxcès ces reclames : 

— Dixiòme édilion! 
— Vinglième édilion! 
— Trenlième édition ! 
— Cinquanticme édition ! 
— Ccnlième édition! 
Un momcnt! et reuseignons là-dcssus Phonnête et 

indifférent public. Jusqu'à la cinquautième édition, le 
tirage d'uu livre moderne n'est le plus géuéralement 
que de cinq cents. Jusqu'à la centièmc, il n'est plus 
que de doux cent cinquanle. — D'oÜ il faut conclure 
qu'avcc trente-cinq mille exemplaires on fait autanl 
d'éditions qu'on veul, on va à cent haut la main. 

On nous siguala naguère un livre tire à cinq cents 
exemplaires et dont Pliabile et vaniteux éditeur avait 
fait cinquanle édilions de dix exemplaires chacune, d'oò 
sans aucun douto co cri d'un romancier qui n'eut 
jamais plus de trois édilions : 

— Les libraires d'aujourd'hui ont trouvé moyen de 
írichiner 1'aritlimétiquc ! 

Los Bibliophilos recherchautavec passionles édilions 
originalos, qui avaient naguère lour valeur pitloresque, 
les Éditeurs, pour certains ouvrages à gros succès, 
truquenl leur tirage ; ils imprimenl à deux mille la 



première édition deslinée aux amateurs ot liront à 
cmq cents les deaxième et troisième mille. 

I! serait inane de démontrer ici Tiasignifiance des 
premières éditions de nos romanciers et conteurs en 
vogue. Les libraires qui font des catalogues mensucls 
y trouvent leur profit et la modo, quoi qu'on fasse, 
n est point prête d'cn passer. On verra longtemps 
encore, dans les venles, des Premières Éditions d'au- 
teurs célebres, eu tout semblables aux suivantes, 
obtenir dos prix dix fois supérieurs. La raison ne 
s en trouve ni dans la perfection de la typographie, 
"i dans la corrcction des textos, ni dans la préexccllonce 
du papier... Mais que dire à cela !... Allez donc discutcr 
avec la passion éternellement sourde et aveuglo ! avec 
a mode aussi stupide et irraisonnée que tyrannique ! 

Édition « variorum ». — Vario rum se dit par 
abrévialion de celtc expression latino: cum 
notis variorum scriptorum. Le mot s'emploie 
adjeclivement : édition variorum, ou sub- 
slantivemcnl: achelcr un variorum. 
Le variorum est donc un livre classique imprime 

avec des notes de plusieurs commentateurs. Les plus 
nombroux et les plus estimes de ces ouvrages sont dus 
a des érudits hollaudais et parurent de 1650 au début 
du xviiie siècle. A citer cependanl quelques éditions 
anglaises, nolamment le Juvénal publié par Valpy 
(Londres, 1820, 3 vol. in-80) et VOvide paru à Oxford 
0n 1825 (5 vol. gr, in-80). 



Éditions ■ ne varietur ». — Ne varietur esl 
une formule juridique que t'on appose au l^as 
d^n acte pour que rien ne soil changé à 
son étal acluel. L'édilion ne varietur esl celle 
que Ton considere comrac définilive el exclusi- 
vement authentique en ce qui regarde 1c texle. 

Éditions ■ ad usum Delphini ». — Sur le 
conseil du duc de Montausier, Louis XIV 
donna rordre d'expurger de toule expression 
qui ne serail pas rigourcusemenl chaste les 
ouvrages anciens ou modernes queTon mettail 
entre les mains de son ílls, le Dauphin. Le 
Iravail eul liou sous la direclion do Bossuel et 
de Iluet, précepleurs du priuce, 11 esl inutile 
d'insister sur les mulilations que durent subir 
les auleurs. Lexemple suivanl, loulefois, cn 
dounera une idée. 

Racine — oui, Racine, — dans Eslher, 
dans Eslher, — a écrit: 

oui, 

Peut-être on t'a conlé la fameuse disgrâce 
Do lalliôro Vaslhi, dont j^ccupe la place, 
Lorsquo lo roi, conlre ellc endammóde dópit, 
La chassa de son trone ainsi que de son lit. 

Les deuxdermers vers furent ainsi modifiés : 
Lorsquo lc roí, contro elle irrité sans retour, 
La chassa de soa Irône ainsi que de sa cour!.. 

2; 
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Alas ! poor llacixie!... 

Les édilions qui avaicnt suixi ce Iravail inlelli- 
gent íurent dites, naturellement, ad usnm 
Delphini. 

Depuis lors, 1 expression s est élendue non sculement 
a loule édilion expurgee, d un autenr quelconque, mais 
encore a toul ce qui esl arrangé à plaisir pour les 
besoins d'uuc cause. 

Cest ainsi íjue fon a des chansons, dos discours, 
des.toilelles ad usam Delphini... ou Delphinac. 

Emboltage, (erme de reliure. — La cuirasse, 
I écrin, Lélui, le sarcophage des fines reliures. 
C esl une couverlure mobile, une boile, plulôl, 
donl un des còlés n a pas de parois, et dans 
laquelle on glisse le livre, relié ou uon, quon 
lient à proléger d'uue façon spéciale. 

b-mboitages doublés de peau de duim, douce au cuir, 
'labillés a 1 exlérieur de papier pcigne el bordes de 
petile peau basanée, quel Bibliophile n'a pris plaisir 
tl de volre gaine une belle reliure írissonnanle 
de dorures oü le grain du maroqúin apparait frileux 
«vec des aspects de chair de poulc. 

Eu librairic de luxe, l eiuboilage esl souvent le car- 
lonnage mobile de rédileur destine à vêlir et à prote- 
ger la brochure délicalc du volume mis en venle. II y 
eut des emboilages demeurés célebres imagines pour 
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rÉventail, VOmhrelle cl quelqués autres livres de oette 
série dcs Ornements de la femme qui fut publiée de 
1882 à 1887. 

Embouquiner. — Jeter dcs livres dans la boilc 
auK bouqums. S'embouquiner, se plonger, 
sans répit, avec passion, dans la leclure, se 
chrysalider dans les livres. 

VEmhouquinement cesi Vemparadisement du vrai 
lí-ibliophile dans Vin-pace du livre. 

Encartage, lerme ddmprimerie et de reliure. — 
Les relicurs nommenl. encarl les huit pages 
destinécs à figurer entre les huit premières et 
les huit deruièrés i)agcs d,une feuille in-12. La 
inise cn ordre dcs encarts, leur insertion les 
uns dans les aulres constitue Vencarlage, et 
cct actc dVijustemenl s'appelle Vencartaiion.. 
Lencarlage dcsimprimeurs consiste à mcllre, 
en quelque placc déíinic, un carton dans une 
leinllc. 

Encartonnage, terme dc librairie et ddmpri- 
merie. — Cerlains livres se présenlcnt an pu- 
blic avec un carton juxlaposé à leur texto, 
1'acle ddnsorer ce carton dans un volume est 
dit Vetxcarlonnage. On se scrt dc la môme 
expression pour désigner 1c placemenl entro 
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<les carlons do la 1'euille imprimée qu on désire 
satiner à Ia presse hydraulique. 

Enchéres. — Adiou de surélever uu prix oíTerl 
pour un objel mis eu venle au pias oflranl. 
Livres aux enchéreseslun terme consacré. On 
<lil aisérneal: « La Bibliothèque d'un Tel a fail 
les pias belles enchéres debannée. » Un Biblio- 
pbile de la fameuse génération de 1875 a pa s'é- 
crier vaniteusemenl; Chaque Molde mon Cata- 
logue est une Enchère. 

II exisle un truquage cousidérable dans 1'art de pous- 
ser les Enchéres. Les pelils myslères de LHôlel des 
5 entes, — Déparlemenl des livres, — nonl pas encoro 
clé lous dévoilés. Ah! qu il sen faul! 

Eacollage oa Collage. lerme employé par les 
industrieis da papier, par les relieurs, lesieo- 
nophiles ou les Bibliophiles. — Lcncollage 
esl Baction dedonner, à Taide dane dissolution 
gélalineuse ou gommease, uno pias grande 
consislance aa papier d'un Livre ou d une 
epreuve d estampe et de rendre ce papier rela- 
tivement imperméable à l'eau et jtlas résistanl 
aux atteinles de ratmosphère. 

Au xviu* siúclc ou se servait d alua pour eucoller 1c 
papier, aujourd hui on reucolle à la cuvc, et quclque- 

r 



lois, après secliugo. Les procedes de collage soutiudi- 
qués dans lous les manuels et livres de receites, ils sont 
iiuiombrables et nous 11'en conseillerons aucun. 

II fut un lemps, vers 1875, oü ou lava et encolla for- 
lemcnt les livres, surloul ceux de la période romau- 
tique, presque lous piques et rouillés; les exemplaires 
sur chine fraichement tires étaient également encollés, 
ce fut une fureur qui prolongeait encore les lemps 
d'altente d'un volume à la reliure. Les relieurs s a- 
dressaient à des spécialistes tels que \ igual, qui fut 
célebre ; ceux-ci étaient débordés, car 1 opératiou 
ctait minutieuse et loogue, chaque fcuille, après débro- 
chage de l'exemplaire, devail être iramergée dans une 
solutiou astringente et sécbée appendue à Tair libre 
sur un cordeau comme du linge. 

Aujourd hui il nous semble qu'on lave moins les 
livres et qu'on ne songe presque plus à les encoller. 
Quelqu'un s esl avise de découvrir que la collc engen- 
drait les miles et les vers spéciaux du papier; le mo- 
ment oü l oa conseillera de plonger les livres dans un 
baiu aseplique de sublime n'esl pas encore veuu, mais 
il faut le croire proebo. 

Encrage, leme (Timpression. —Dislribulion do 
rencre sut- un ensemblc de caractères compo- 
sés, sut" des clicités, des bois ou des vignettes 
de fonte, soil à Laide d'une brosse ou d'un 
rouleau, naguère ddtnc baile. 

Avec les machines modernes, l encrc se distribuo 
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"ulonialiqucment par des encriers, grâceàun ingénieux 
systèmc de jcux de rouleaux donl ]es derniors ne 
porleul sur les caracteres que la charge d encre exac- 
lemonl ndcessaire à la bonno coloralion de Tirapres- 
sion. 

Les encragcs sont souvent polycliromes, par divisious 
des encriers. On obtieiil sur des machines en blanc 
d admirables encrages bien suivis cl non moius nels 
que sur les presses à bras. 

II est des papiers amoureux do rencre, leis le cliiue 
ot le japon, dont les tissus s'emboivent avec complai- 
sance des noirs typograpbiqucs. On ccrirait tout uu 
traité sur l encre et l encrage aussi bieu en typo qu'eu 
Utliograpliie et eu taille-douce. Ce sujet est complexo. 

L"encre typograpliiquc est uu mélange d'liuile, de 
vernis et de uoir de fumée... Eu cbromotypograpliie 
1 encrage est loujours trop brilianl; il faut espérer qu'on 
osera un jour faire usagc d encre à l eau et à la glycc- 
i ine. Nous avons faít personnellemcut des recherches 
et des essais qui ont parfailement réussi. 

Encyclopédie. — Ensemble de connaissances 
générales rétinios cn un ouvrage ou en une 
série de volumes. Livre qui se pique d'exposer 
un Irailé de louLcs les scicnces humaines. 

Voyez le Larousse, voycz \ Encyclopédie des gens da 
"tonde, voyez VEncyclopédie du xixc siècle. Voyez... 
ah ! non, il y eu a dc trop vraiment. Mince d'Encyclo- 
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pédies ! — El dire que c'cst Didoi ol le coupable ! Si le 
Neveu do Rameau avait pu prévoir ça, qucl étonnaut et 
supplémentaire laius il eut pique. — Ah ! rnes enfanls! 

Endosser ou Endossure. termo de reliure. — 
Formation du dos d'un livre à relier, c'est- 
à-dire préparátion d'habillage complet du dos, 
maintenu dans une forme arrondie el affermi 
en cet élat. 

L'Eiidossure est ia partie principale de ce qu ou 
nomme en reliure le corps d'ouvrago. L'opérntion, três 
dilílcile pour être parfaite, consiste dans Eencollage 
du dos, dans 1'eflilocháge des licclles, 1'arrondissage, 
la formation ou battage des mors, EafiGnage, )c massage 
au marteau, etc. 

Cest à TEndossurc qu'on apprécie la bonne reliure, 
la vraie, la sérieuse, en dehors de toute queslion de 
décoralion. Les Bibliophiles dignes de ce uom s'oo- 
cupent avant toute chose d'examiuer rEudossure. d'un 
volume, c'esl le critérium de rexcellcnce de 1'oeuvre 
manuelle ; le reste mérile oxamen, mais n'a pas cette 
imporlance, d'oíi le proverbe : Dis-moi comment í" 
endosses, je le dirai comment tu relies! 

Enfer — Kn BiHliophilie, rEnfer nest pasFeu- 
droit de '1'anlale tpic décrivil Assclineau en 
une plaquelle curieusc mais déjà bica surannée, 



VEnfer cesl le coin maudil de toule Biblio- 
thèque un pcu éclectique, le Sadic comer 
comme dirait un Anglais. Cesl la vitrine spé- 
cialc, le rayonnage oü sont les poisoris, les 
excitanls, les priapées; c^sl là que dormenl 
les írailés érolologiqucs, les romans de Paphos, 
les épiphallies des de Sade, des de Nerciat, 
des Restif, desPiron et de tous les canlharidés 
du xviue siòcle. 

Pnlants, n y louchez pas !... Graignez ccs Livres 
qu'on ne lit que ddme main! Attendez Lage 
virile auquel on prend plaisir à s'en griser les 
sénsen galante compagnie. 

Enlumineur. — L ouvrier qui, dun pinceau 
inconscient, badigeonne des estampes quel- 
conques, celui-là nc plaque que des colo- 
rations. Mais l artisle qui saíl jouer des leinles 
plales sur un dessin au trait, celui-là crée 
vraiment des lumières, c'cst le véritable enlu- 
mineur, lei que nous apparaissenl les merveil- 
leux decorateurs de mísseis sur vélin que nous 
légua Tarl medieval. 

En-tête [de livre). — Lcxcrgue du livre, un 
cxerguc hautplacé; sou nom rindiquc, illion- 

r 1 "T* \ i "i1* t i I 

i8aa8E8a8BM»8BaaatBiiHBgaM» 



E 176 

lonne rouvrage Jui-mcme ou ses chapilres, 

í 

avcc ou sans órnemenlalion. 

L'Líii-Tètc ou Têle de chapitre, dans le seus lypogi a- 
pbique et bibliopliilique du mot, est devenue le syno- 
nyme de la « bando » gravóe eu relief ou en laille-douce 
qui se place au fronl de Ia pagc iniliale. Ou dil « Ce 
livre contienl de superbes en-lâtes », c'est une sorte 
d argot adrais couramment dans le langago dos Biblio- 
philes. 

Les tâtes ou débuts de cbapitre exigent do la part de 
celui qui les fait executei* une graudecompróbension des 
lois de rharmonie de la page.Us doivent être d'Keureuse 
dimensioa,ue pas écraser le loxte, mais le dominer avec 
gràce, tel un chapiteau d'archUecturo, uu dessus de 
porto, siuou un trumeau ou une frise. II faut que re«- 
têtc cpouse légilimemeut la leltrc ornóc par bensemble 
dVme mèmc décoration, d'uu style uniquc et par bcx- 
pression dbino mèmc valeur uoire ou grise. 

Les éditeurs eonlemporains se preoccupent peu des 
cn lèles dechapilros, comrac ils perçoivenl la difficulté 
de les faire executei* et qu'ils fuient loute cornplication : 
ils les supprimént. 

Ce qui est admirablc, c esl que le public dos ama- 
lours devant ce néaut des tòlcs de chapitre ne proteste 
pas. Cela l indificre. 

Entrelacs. lerme do roliuiv. — Coiuhiiiaisoiis 
ornei 

i^sm 

f^H orncmenlalcs tio ligues cnlrçlacées donl ou 
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decore la couverture des livres. Au xvie siècle, 
et surtout à Lyon, on créa, dans lebul d'iiniter 
des reliures d'art, ('orce plaques à entrelacs 
d un dessin parfois remarquablé. 

Les Entrelacs furent longtemps, et principalement 
dansl école bibliopégique ilalienne, la grande ressource 
décorative des relieurs d'autrefois. On fit des Entrelacs 
a lilets, des Entrelacs à mosaíques, des Entrelacs á 
inlervalles peints. La Bibliothèque de Grolier était en 
grande parlie composée de livros ornes d'Entrelacs. 

On fait moms d'Entrelacs ; cest peut-être une cou- 
pable nógligeuce ; on y pourrait revonir, en cherchant 
de nouvelles formules ornementales, en maniant un 
bout de ruban ou de cordeletle en d^ingénieuses com- 
btnaisons. On ne saurait imaginertout ce quela science 
et 1'art de la reliure auraient eucore à faire dans le 
domaine de l inédit, rien que par Ia recherchc d impré- 
vus Entrelacs. 

Eavoi (Uvre avec). — Les livres revôtus d'un 
entoisonl ces cxemplaires àdédicaces ou hom- 
mages succinclsdonl raulcuretledilourfonl, le 
service, tantà la critique qtfà leurs relalions. 

On demeure dlonné, — ainsi que nous le disons au 
mot Dedicace, — en iisant des formules banalcs, 
bumbles, respcctucuscs, laudatives, pauvrcs de formes, 
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anómiques d^expressions donl sonl composés les Envois 
des principaux écrivains de ce temps. Ces Envois, nous 
les renconlrons de-ci de-là, soit au hasard des rentes, 
à riieure des exposilions chez les libraires, soit eu 
bouquinant chez les marchands d'occasion, et, franche- 
ment, il faut avouer que les auteurs ne se mettent guère 
en frais d imagination. Tous ces autographes, sauf trop 
raros exceptions, se ressemblcnt; on senl que lout cela 
est écrit dare dare sur un coiu de table, dans la ílevre 
des services de presse, et que ces dédicaces manquent 
à la fois d'esprit impromptu, et de pensée müric. 
Cest rhommage déférent d'usage, sans piquant ni sa- 
veur, Tart de maculer un livre d'une signature précddée 
d'un salut afTreusement poncif. 

Nous avons vu, lour à lour, les livres de Gaulier, de 
Saint-Victor, de Burty, de Goncourt, de Flaubert ! — 
Ah! que tous les envois de disciplcs à ces hommes de 
lettres dtaient dc'shérités de ce qui fait le rayonnant 

Imérile de rhommage, d'cxpression psychologique, de 
pcrsonnalité, d'admiration vraie et bien rendue. 

La galanterie do Tesprit, disait La Rochefoucauld, 
est de diredes choses flatteuses d'une manièrc délicale. 
Anrions-nous pcrdu celle galanlerie-là ? 

Épigraphe. — La phrase, la pensée, Taxiome ou 
le fragmenl trauleurdonlse frontispicc soil un 
livre, soille chapitre (l'un livro cl qui doil cn 
synthéliser ridée générale. L'Épigraphe csl la 



référencemoralede Fauleur, c'esl sondrapeau, 
c^sl aussi souvent son bouclier pour déve- 
lopper à labri de Tidée d'un homme célèbre 
ses propres idées avec plus ou moins de verve 
paradoxale. L'épigraphiebibliographique séviL 
plus ou moins, selon les époques el les nations. 
Walter Scolt cl Byron en abusèrent el mirent 
en mal d epigraphie la littéralure du début de 
ce siècle. 

La mode des Épigraphes vient, disparait et revient 
sans quon sache exactement le pourquoi. Elle subil 
les ílucluations incessantes et les révolutions de la 
Republique des lettres. Depuis lage romanlique, le 
goút des Épigraphes a beaucoup baissé chez nous ; on 
pourrait croire que la jeune généralion montante será 
plus favorable à ce frontispicede la pensée dcritc; déjà on 
en percoit des symptômes qui nous sont sympalhiques. 

L Epigraphe est on effet décorative, caractéristique et 
pbusante; cest leplumet.la cocardo.le signe de rallie- 
"icnt au chef du chapitre, à la tête du livre. Les ro- 
mantiques, ces écrivains de cape et d'dpde, en usèrent 
•Ore furie et ce nous est unejoie de dccouvrir cn leurs 
bvres les plus truculentos Épigraphes. On cn voit 
JUsqu à trois consécutives au début dos pages de ccr- 
lains romans hirsutes; Pétrus Borel y extravaguail 
]'ugo s'y magnillait, Gaulier y aíTectait des allurcs 
pontifiantes, souvcraines et impérialos. 
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AujourcTluii les crudits seuls sont restos íldeles a 
rÉpigraphe, mais loul nous dil qu'elle no sera pas 
longtemps proscrite de nos mceurs littéraires. — D'ail- 
Icurs typographiquement ellc est si coquctte, si pim- 
paule ; on pourrait presque aussi ajouler si uócessairc ! 

Époque ide ri. — Locütion vulgairc cl niaise 
qui s applique aux choses du, bibclot, du l)iic- 
à-brac cl de la Bibliophilie. Les gens — ct ils 
sont légion, — donl Topacilé ddgnorance esl íi 
couper au couteau de Gnillolin, disent d'un 
livre, d'unc édilion, d'une gravure avcc ccr- 
tain lon docloral à la Joseph Prucíhomme : 
Cest de ['Époque, Mõssieuf 

II y a une variante. Les mêmes crétins en usent 
volontiers, ils disent aussi : Cest du temps! 

Épreuve, terme d'imprimeric ct de gravure. — 
En imprimerie dês qu'un certaiu nombre de 
lignes esl composé, ou tire de ce paquet un 
exein[>lairc sur une feuille de papier collc; c'csl 
rÉpreuve, aux inarges de laquelle se notent 
les correclionsen premièretypographiqueetles 
changements que doil subir la composilion, 
les lignes Iransposées, les lellrcs d'un autre 
ceil, la ponclualion. Après celle premiòre lec- 
lure,les paquels sont remiseu Epreuves parpa- 
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quels sur placards à rauleur qui les corrige 
en prcmièreleclure avant de les relire cn feuille 
imposée. 

Les épreuves se íirenl au taquoir, à Ia brosse, au 
^ roaleaii, sur presses à bras ou presses spéciales. 

En gravure, le mot Épreuve a doux seus. II 
designe Ia première feuille qu'on tire, àTessai, 
sur une planche gravée, et aussi Pestampe dé- 
finilive. Ces Épreuves se distinguent en plu- 
sieurs catégories. L epreuve avant la lettre esi 
celle qu'on tire ayant d'avoir placé, au bas dune 
csínmpe, 1 inscription indicalrice, la legende, 
le nom du graveur. Unefois, cctte inscription 
ajoulée, l Epreuve est dite après la lellre. L'É- 
preuve avec la remarque présente quelque acci- 
dent, ou tache, ou, plus souvenl, quelque 
recherche de la poinle du graveur dans les 
marges. Ce qui était accidenlel est devenu 
volontaire; ou fait aujourd'hui sur commande 
1 épreuve avec remarque — Taqua-fortisto, buri- 
niste ou pointe-séchiste exócute, d'après con- 
\enlion avec 1 édileur, quelques croquis sur 
les marges du cuivre et Pon tire Pépreuve à 
petit nombrepour des amateurs, avant d'effacer 
la remarque, de rogner le cuivre, de graver la 
lettre et de lirer Pépreuve couranlc, déíinilive. 
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professe, il est pornologique ouporno-bibliograpliique, 
il se réfère des lexles classiques, de relbnographie 
historique, do la pliilosophie des passions. Le plus 
curieux dos ouvrages de ce genre est assurément celui 
du savant Forberg, homrae d'Univcrsilé allcmande, qni 
abusa de ses lunettes pourpasserdes pattes d'araignée 
sur toute la lyre anlique dans son Manuel d Érotologie 
c.lassique... Ses citations seules feraient rougir Famou- 
reux Calullc Mendes ou le guignolesque Père Ubu. 

1 

Erratum — et plus souvenl — Errata. — Hé- 
capilulalion, indcx ou lable des erreurs typo- 
graphiques ou des omissions dauteur com- 
mises dans un ouvragc. Victor Hugo Ta écril : 
« 1'Errata est un acle de conlrition qui vient 
toujours trop tard ». 

II est rare qu'un auteur ne soit amené à ródiger 
VErratum d'un livro. Les fautes sont rarement solitaires, 
ellos vont par bandos comme les malhcurs. Les Errata 
s imposent, hólas ! Les t vpographes estimeut sans douto 
que les coquilles sont les grains de beauté de 1 impros- 
sion : ils ne les ménagenl point. 

Arrivé àpoiuo à mi-chomin dc ce Dictionnaire Biblio- 
philosophique, nous constatous, à la leclure dos 
feuilles dójà imprimóes, — avec qucl morne dósespoir '■ 
 d'aíIreuBos fautes doul les correcteurs uous devraienl 
rdparaliou si uous osioas usor do rigueur. Yoyc/. les 
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pagcs 33, 35, 59, 68„77, 81, 83, 86, 87, 88, 90, 92, 93, 
'3+, 95, 96, 97, 99, 108, 112 et combien d'auti-cs encore 
dont nous n'avons pu constatei- lalttíration, yous y 
icrrez des bourdes incomparables, des pliu-iels pour 

r des singuliei-s, dos subslantifs masculins fémiuisés, des 
1 Poncluations atroces, des crocs-en-jambe à 1'orlho- 

gcaphe des noms, des leltres tombées, des cadráts qui 
pointent, des lignes qui ehevauchent et quanlité d'autres 
bevues capitales. 

Qu'y faire, sinon de constater nolre impuissance à ce 
mot vengeur üErrata et de nous consolei- cn nous 
disant que les livres du plus grand luxe qui devraient 
otre inipeccablos sont toujours, par une falalité inex- 
plicablc, les plus maltraités par les typographes au 
point de vue de la correction. — Cesl à croire que 
correcteurs et corrigeurs sont anarchisles et qu'ils 
Iraitent de Turc à Maure toute édition deslinde aux 
'ufàmes capitalistes, aux Bibliophiles. 

« Quand après quelques années de pratique, écrivait 
récemment Eugène Mouton [Vart d'écrire un livre et 
< e limprimer), un écrivain se croira devenu un corrcc- 
'eur à peu prós impeccable, il ne lui rcslera plus 
quune chose à apprendre, cesl qu'il est impossible ou 
pou sen faut d imprimer un livre qui n'ait pas uno 
seule faute. Sine mendã est un rève presque irréali- 
sable ; même pour les livros généralemcnl recomius 
coninic leis, on peut toujours rcpondre que, quand cin(| 
cents correcteurs auraicnt vériílé et atlesté lo miracle, 
'en n assure qu un cinq ceut-unièrae n'y découvrira pas 
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une faule reslée inaperçue par les ciuq cents aulres. » 
L'auteur ne relit vraiment pas sa prose, il se la 

diante, il s'y mix^ et ne voit que trop tnrd, quand le 
sang-froid lui est revenu, les banalités de coquilles 
ipie des correcteurs indifférents ont laissé passer. II y a 
une malice diabolique qui laisse malgré tout persister 
la faute, dans toute oeuvre revue et corrigée. 

Escargot(papicr). — Sorte de papier peint pour 
livres, donl la matière coloranle a reçu des 
manicments de spalule spiraloides formant des 
dessins qui rappellent les coquilles du paisible 
gasléropode. 

Les anciennes couvertures des livres broches au xvne 

et xviii0 siècles, se fabriquaicnt jadis avcc ce papier a 
circonvolutions rylhmées, — aujourd hui il scrt de 
gardcs à certains volumes reliés sinon de papier de piais 
pour les Bradei ct les demi-reliures sans prélentions. 

Le libraire Pincebourde est 1c dernier qui ait ima- 
giné de s en servir comme couverture de sa bibliothèque 
originale publiée vcrs 1867 ou 1869. 

Esquisse. _ Certains auteurs ayanl synthétisé 

en peu de pages un sujei digne de développe- 
menls considérables, ou ccrit, sur des matières 
Iranscendantes, quelque ouvrage qui nc leur 
semblo pas avoir droit au nom d'ceuvre, 
donncnl leurs travaux commc des Esquisses 
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ou des essais. Daulres inlitulenl de méme 
des fantaisies purement liltéraires ou des sim- 
ples blueltes. 

Lo mol Esquisse s'applique surtoul à la prcmière 
manière toule spontanee d'un dessin faft sur nature ou 
d inspiration, Esquisse à la plume ou nu crayon, mise 
cn place, d'un trait nct et hardi, de toute composilion 
d art graphique. — L Esquissc monlre à la fois la re- 
chercho et la délermination de Tarliste; ou y voit en 
mcuno teraps 1 hésitation et Ia décision du trait, la frai- 
chour ddmpression de l idée et Ia précision des contours 
sortant du chãos des premiers tâlonnemenls. 

L Esquisse, pour lous les vrais amaleurs d'art, esl 
plus prccieuse que le dessin achevé et il nest pas un 
Bibliophile de goút qui ne préférerait jíossédcr un 
exemplaire de livre illustré muni des premières es- 
quisses de 1 illustrateur, a lei autre exemplaire unique 
enrichi des dessins originaux définilifs. 

Estampe. _ Clief-d'ccuvre ou banalilé, toule 
image imprimée au moyen d'une planche 
gravée. boute planche gravées'usantau lirage, 
le nombre des belles estampes est falalcment 
reslreinl, aussi les recherche-L-on. La valeur 
d'une Estampe s'augmente cncore de Ia qua- 
lilé du papiersur lequel on la tire; bcau vergé, 
curieux velin, Chinc ou Japon, et surtoul ec 



dernier papicr dont cerlaines ([ualités rares, 
feutrées, amoureuses dos tailles, dune nacrure 
cxquise deviennent de plus cn plus impossibles 
à trouver. 

II est plus difílcile de choisir uue Estampe que de la 
rencontrer dans le cominerce d'occasion, et c'est pour- 
quoi il existe moins dlconophilos que de Bibliopliiles. 
Le Bibliophile pcut être ignoraut, 1 amalcur d estampes 
ne le peut sous peine d étrc vlvemcnt pcrcé a jour et 
ridiculisé. II doit connaitre Ia gravure, apprécier los 
(irages, reconaaitre les états, les truquages, les caches, 
les témoins, les retouches, la fabrication du papier 
pour lelles et lelles piòces qu'il convoite. 

L amateur d estampes se fait raro, cela est fàcheux. 
II est assuré que cc n est qu'un lomps de repôs et qu'on 
reviendra un jour à la belle gravure; mais il y a 
aujourddiui tant de menues chosos d art qui nous 
sollicitcnt dans 1c mouvement d'évolution de celle llu 
de siècle, et les curieux se sont si diverseraent spécia- 
lisés, qu'on compreud lort blen la dégringolade des 
caux-forles, des bcaux burins, des lithos romanliques 
et des bois do 18'i0. 

Nous avons le japonismc, 1'afliche, les gravures eu 
relicf, les Estampes décoratives, la photographie au 
charbou, les couverlurcs de livres, les collcclions de 
romances, de menus, d invitations et tant d autrcs ma- 
nies modernos 1 — D aulre part los arts de reproduc- 
lion ont fait de tels progrès, l'hdliograyure ou crcux 
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esl devenue si siiblile, si cxaclo, si fac-similalrice qu'elle 
aporte scs ravages dans la vieillo estampe dont olle est 
susceplible d arriver à multiplier les épreuves par 
conlrefaçon. 

Le gillolage, la photolypie, la photolithographie, la 
photoglylie, la simili-gravure, toas ces dérivés de Tiu- 
vention de Daguerre ue sont guère favorables pour le 
momcnt à Tamour rétrospectif de TEstampe. L icono- 
pliilie esl donc dans le marasme, sons sa forme ancieune, 
mais il existe une nouvclle iconofolie naissante qui tra- 
vaille fortement notre époque et qu il faut louer et 
encourager. 

Ldconophile qui collectioune les invitalions, menus, 
programmes, caries illustrées, aííichcs, placards, cou- 
xertures, faít besogne interessante. L/oeuvre des gra- 
veurs du passe est déjà convenablemenl inventorié et 
catalogue; il nost pas mauvais que dans l eífroyable 
produetion contemporaine, il se trouve des archivistes 
par araour, pour préparer aux amaleurs du xx0 sièclc 
un aperçu d ensemble de notre bas art zincograpbié. 

Estampes (marchand). — Une profession jadis 
florissanle, interessante, artistique etquidepuis 
quinze années s'effondre lentement, se trans- 
forme entièrement. 
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Le commerce dos estampes, florissant enoore au 
milieu du siècle, decline lauto de collectionncurs ; on ne 
trouve p 1 us de passionnés corame les fervcnls Robert 
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Dumcsnil, Bonnardol, lo père Duluit, Charles Blanc, 
Victor Schcelcher, les deux Béraldi el tant d'aulres; 
la Modo a poussé les nouvelles généralions d amaleurs 
vers les envahissantes affiohes, vers les polychromies 
fantaisistes de Chéret, de Rivièrc, de Grassei, de 
Mucha et aulres Uthofresqueurs de murailles. — Cela 
passera oomme lout passe et Fon rcviendra pcul-êtrc 
aux bclles Estampes à la manière noire, auxdélicieuses 
compositions anglaises, aux larges lilhographíes de 
1840. — En altendant, les derniersmarchands d estara- 
pes ne vivent plus de leur commerce; á peiue s'ils 
vivotlent en vendant de temps à aulre des pièces 
secondaires corame documents. Mais la helle épreuve, 
la belle épreuve ue trouve presque plus preneur, le 
goúl n'y est plus et les ventes à Vhôtel sont mornes... 
ob !d'unmorne ! — Qui réveillera les ccbos du passé! 

Estampille, — L'empreinte dotil on sigillc les 
livres, afin qu^n reconnaisse de quelle biblio- 
Ihòque ils fonl parlie. Le droil de colporlagc 
se marquail aussi par une Estampille. 

L'Estampille pelit être comptée au nombre des 
Ennemis des livres ; — on nc saurait dire lo nombre 
d'cxemplaires raros el prdcieuxqu'elle ainoxorablement 
et à jamais macules. Tanlôt elle passe au caviar dos 
romanliques de cabinets de lecturc, tantòt à 1'indigo 
huileux les classiques et aussi les ouvrages illuslrés 
les idus curieux de nos bibliolhèques publiques. 



L imbecillite des hommes a gâché pias de livres que 
I«i passion des Bibliophiles n'en a preserves. 

Êtalagiste. — Le bouquiniste des quais. TouL 
libraire en plein vent, ou sous auvent do bou- 
tique dont les bvres sont étalés souslesyeuxdu 
passanl est un Êtalagiste. 

Le mot Élalagisle nous semble avoir precede de 
longiemps le terme de bouquiniste, dbrigine plus 
recente. — Ldiisfoire des Ordonnances royales qui auto- 
nsent ou défeudent les étalages de livres est longue et 
interessante; — nous en avons donné le resume dans 
les prolégomènes historiques de notre livro des Quais 
de Paris, dans loquei se trouvent dgalement en deux 
chapitres divers les galeries de portraits des Étala- 
gistes disparas et des Étalagistes du jour. Depuis que 
ses boiles sont íixées aux piorres des parapets, 1'Étala- 
giste a cesse d êlre un typc parisien intéressant par 
sou côté instable et bohême. — Aujourd'bui les Étala- 
gistes sont presque des libraires régnlicrs, daffreux' 
bourgcois. 

État, lerme dart. Ghaque fois qu un gra- 
veur désire connailre le résultat et Fcffct de 
son travail, en cours d'exéculion d^ne ceuvre, 
il fail lirer une épreuve. Ces iiragcs divers 
d une même planche constituent autant dTtYo/s 
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c'esl la nolation íidòle de loules les phases 
d'une gravure. Ces États, que leurs modifica- 

' lions classenl, avec un ordre irrécusablè, dans 
le lirage général, sonl,daulant plus recher- 
chés qu'ils sonl plus rares, ayant été lirés à 
quelques épreuves pour renseigner rarliste. 

II appartenait à nolro ópoque, qui s'est cííbrcee de 
metlre le public au courant des myslères des aleliers 
d'arlistes, de tirer un certain nonibre d épreuvcs d'Elats 
irune planclie pour un public choisi et de faire payer 
ces épreuves à baut prix. 

Les éditeurs de livres de luxe pour Bibliopliiles ont 
tire sur la cordo do ce privilège et cliaque édiliou 
illustrée possède ses Etats de prcmiòre morsure, ses 
États avec remarques, ses fumes et ses avant-lettre. | 
Gela exige une série de combinaisons bizarres qui 
compliquent encore la mise en oeuvre si lente et déjà 
si complexe d'un livre illustré; —le graveur est obligé 
d'abandonner son travail, landis que 1'imprimcur tire le 
nombre d'épreuves d'État demande par 1'éditeur et cela 
troublo rarliste, obligé pendant ce lemps d'entre- 
prendre uno autre planche. 

11 est juste d'avouer que tout véritable connaisseur 
est heureux de suivre les procedes du graveur et de 
s'assurer de la probilé du travail. — Sauf ces États, ce 
que les éditeurs pourraient vous metlre dedans, três 
chers Bibliopliiles, vous n'en avez pas idée ! — Ou vous 
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servirait des héliogravures proprcttes, repiquóes de- 
ci de-Ià à la pointe seche ct au hurin et yous n'y 
verriez que du feu; — mais r/i'<aí, c'est la garantie, 
c'est rébauche, c'est Tesquisse, la mise au carré du 
decalque mèmc de rouyrier, c'est le pied de nez à Fart 
mécanique et c'est pourquoi il faut carrément le prôner. 

Étoffes, lerme d'imprimerie. — Vocable méta- 
phorique qui s'applique à la garniture du tym- 
pan, à la couverture du grand tympan el du 
petit tympan, ct raème parfois aux papiers de 
décliarge el de hausse. 

Celle garniture du tympan se compose le plus 
souvent d'un blanchet fiu ct moelleux (de pré- 
férence blanc) qu'on place entre une étoflc de 
soie et une feuille de grand papicr colle três 
uni. Deux blanchets do soie et un fin casimir 
suffisenl pour les ouvrages légers. 

Lcs imprimeurs appellcnl encore Étoffes le ma- 
lériel de leur atelier el, par amplificalion, 
rintérêt que doil rapporlcr ce matéricl ct qui 
s'ctablit en dehorsdes prixde composilion, de 
mise en pages et de lirage. 

Los prix d impression sont généralcment majores 
de 50 p. 100 d ÉlolTes, c^st le clienl qui se découvre 
d après ce système et qui flnit par ètre dópouillé do 
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tout son Elbeuf; — les imprimcurs sont à yrai dirc les 
tire-laines patentes de lous ceux qui vivent de In plirase 
lypograpliiée. 

Exemplaire. - Chaque volume d'une édition 
et mêrae d'une Colleciion, — si les ouvrages 
qui la composenl sont semblables les uns aux 
aulres, comme, par exemple, les tomes d'une 
publicalion périodique. — Exemplaires aussi 
les empreintes d'une mêmcmédaille, les tirages 
d'une môme gravure. 

Le mot Exemplaire, que nos voisinsles Anglais nom- 
meut assez justement Copy, esl mis à tout usage dans 
le langage de la librairie et de la Bibliopbilie. — Exem- 
plaire unique — Exemplaire non rogné — Exemplaire 
de premier tirage — (ce qui généralcment ne signifie 
rien parla raison qu une édition n,a eu le plus souvent 
quun seul tirage) — Exemplaire numérolé — Exem- 
plaire avec envoi d'auteur — Exemplaire de toule frai 
chear — Exemplaire sur chi ne... surjapon, Exemplai'r 

avec les cartons ajoutés, etc., etc. 'lout Bibliopbib 
rccbercbe un Exemplaire exemplaire et lout libraue 
s'eírorce de px'ou\or rexcellence de celui qu'il propose. 

Dans les venles, il se trouve des exemplaires de 
livres qui ont leurs parchemins et qui ont apparlenu 
tour ii lour à des personnages de marque ; — Ia vaniti 
do leur possession lour ouvre loules les portes et toutes 
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Étrennes (livre d'). — Lcs ouvragesde fia d'an- 
née qui apparaisseal vcrsla Nocilcn des atours 
criards, couverts de dorures sur fonds deloile 
rouge, verte, bleue, orange ou noire, avec des 
tranches éclalantesd'or poli, des polychromies 
sauvages sur les plats ; tout cela destine à 
amorcer rachetour à la recherche de cadeaux 
à faire pour le nouvel an. 

Lcs livres cTLírcnnes no semblent pas de nature, au 
premier abord, à former 1c goút des futurs Bibliopbiles ; 
le clinquant, Je saute à 1 adi y sont prodigués avec 
cllusion par les Éditeurs aidés des Rolicurs-Doreurs. 

Dans cette foire aux éelats, ceslà qui gueulera leplus 
fort, à qui tirora le plus violemmenl le regard. Cela no 
donne pas une idde outrccuidanle de notre délicatesse 
nationale et Ton pourrait s'essayor à des vêlemenls de j 
Livres plus modestes et d'un art plus súr. II semble , 
que 1 on fasse tout cbcz nous pour outrager ce fanicux 
bon goút Irançais dont nous sommes si vaniteux, mais 
comme ce goút ne se cabre pas eu réalité devant lant 
ddiorreurs qui safíirment dans lous lcs arts dits déco- 
ratifs, il vicnt parfois à Ia pensée que ce bon goút est 
un heritage dont nous n avons pas pi-is possession et 
qui est recueilli peu à pcu par nos voisins d'oulre- 
Manche etmêmc d oulre-Rbiu. Cesl avec trislesse, mais 
aussi avec une consciente francbise, qu'il le faut cons- 
laler. 



Ex-Libris. — De vise ou dessin, — les deux, le 
plus souvent, — avec initiales ou atlribut per- 
sonnel, donl nombrc de Bibliophiles épigra- 
phient leurs livres, leurs édilions. Cesl une 
sorte de blason par lequel on marque sa pro- 
priélé et il existe, en ce gcnre, de véritables 
clicfs-d'oeuvre. — L1 Ex-Libris est soil grave en 
laille-douce, soit gravé sur bois, soil lithogra- 
phié, et dans ce cas les épreuves sonl collées 
sur la gardo de chacun des volumes de la 
bibliothèque, soit gravé sur fcr à dorer et 
imprime par le relieur en or ou à froid, sur le 
maroquin de la reliurc, ou bien encore frappé 
sur cuir, découpé et collc à rintérieur du vo- 
lume. 

Considérous, aécritun spirítuel amateur, TEx-Libris 
comrac un aéromètrc servant à titrer Ic degre de lorce 
Bibliophilique do son possessem- et formulons un 
axiome à la Balzac : La valeuv d un Bibliophile est en 
raison inverso de la Dimension de son Ex-Libris. 

On a publié dos chapitres, des Livres sur les 

Ex-Libris, mais la passion do cclte marque do pos- 
session s'est tellemcnl ddveloppée en Allemagne, ou 
Angleterre et eu Amériquc et les artistes coutompo- 
rains eu ccs divers pays oul fait do si dclieicuses, s' 
nouvclles composilions pour ces pclilos vigueltcs dc- 
mcurécs silongtemps baualos et d'un goúl statiouuaire, 
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qu on peul supposer que Ticonograpliie dos Ex-Libris, 
a poine ébauchée s'étendra considérablemcnt. 

H existe des sociétés d'Ex-Libris à Londres, à Berlin, 
à New-York, il vient de s'en crêer une à Paris et ces 
sociétés sont établies entre d'intéressants colleclion- 
neurs de ces petits papiers bibliophilesques. 

La monomanie des Ex-Libris pourraitèlre assimilée 
à la passion des timbres-posto. L'une et Lautre no 
remontent pas três haut dans I histoire de ce siècle, 
mais la philalélie est entrée dans nos moeurs aussi pro- 
íbndément que le cyclisme et le nombre des victimes 
d aveugle amour pour les Ex-Libris, cncore assez res- 
Ireint sur notre sol français, est considérable en An- 
gleterrc et en Amérique.— Le Boo/i-plate's Love sévit 
a Londres, à Edimbourg, à New-York, à Boston, à Pbi- 
ladelpbie avec une intcnsité qu'on ne saurait exactc- 
ment mesurer, mais qui nous parait exccssive, s'il faul 
eu croire les journaux spéciaux et le petil jeu des pa- 
piers imprimes qui réclament l échange entre amateurs 
internatiouaux. 

C est aujourd bui un plaisir cbcr à la majorité des 
Bibliophiles que de collcclionner des Ex-Libris. Aussi 
cette passion, relativement recente et qu'iguoròrenl les 
Bibliomanes du siècle dernier, s est répandue dans les 
deux mondes avec uno lelle impulsion que les amateurs 
des marques intérieures de possession du livre sont 
maintenant aussi nombreux que les autographopbiles 
et aussi fervents que les aimables colligeurs d'afílches 
polychromes. 
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Cette passionn'esl pas toujours aussi innocento qu on 
]e pourrait croire, car parfois elle porte ceux qui en 
sont altcmts à lacérer quanlité de ;beaux exemplaires 
de livres marques d'une intéressante vignette. 

Cette collectiomanie qui n'est plus seulement endé- 
mique, mais qui est devenue cosmopolite, no date guèrc 
que de vingt-cinq à trente ans. — Déjà les Ex-Libiis 
ont fourni matière à dcux ou trois publications spé- 
ciales, dont la plus importante jusqu'ici est celle que 
rédigea Poulct-Malassis vers 1875, sous ce titre : Iss 

^ Ex-Libris francais depuis leur origine jusqu à nos 
jours ; mais il est permis de s'étonner qu'aucunc mo- 
nographie vraimcnt complete et largement enricbie 
de plusieurs centaines de figures nait pas été entre- 
prise jusqu'à ce jour. Ce serait un livre à succès étanl 
donnée la religion cosmopolite de TEx-Libris. 

Étui. — L'enveloppe, récrin (Tun livre arliste- 
ment relie, 1c prolecleur de cetle reliure. 
L'Étiii se double de peau souple, de flanelle ou 
de mollelon; il laisse le dos visible, de ielle 
façon que le livre puisse êlre mis cn biblio- 
Ihèque sans qu'il ail à craindre le frotlemenl 
ou le voisinage des autres volumes. 

L'ÉtuÍ de carton, lei que le comprcnnenl nos mo- 
dernes relieurs, nous semble bien primitif et forl vieux 
jeu. II y aurail autre chose à trouver. 
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Récemment, à Londres, lo relieur Zachnsdorf nous 
raonlrait un Étui fort ingénieux de son invention, un 
Etui en mica, souple, léger, résistant, s'adaptant mer- 
veilleusement à la reliure qu'il recouvrait ct laissant 

■ voir cetto reliure sur toutes les faces et de dos aussi 
nettement que si clle se Irouvait à 1'air libre. 

Voilà assurément unEtui pratique... Cesl encore un 
Anglo-Saxon qui Timagina; mais qu'importe, si nous 
n innovons plus, imitons au moinsbrayement ce qui nous 
apparait comme intelligent, pratique et conforlable. 

Exégèse. — Examen critique. — Un long usage 
fait qu on entend ordinairemenl par ce lerme 
Pinterprétation grammalicale et hislorique de 
la Bible; mais, en réalité, il s'appliquc Iròs lé- 
gilimemenl à toule inlcrprétalion en matière 
ddiistoire ei mêmc à Tcxplicalion dos lois et 
des textes de droil. On peut dire qu'il y a 
Exégèse lorsqudl y a explicalion grammaticale 
et mot à mot. 

La partie de la grammaire qui Iraitc derétymolo- 
gie et de Templòi des mols est un livro exégé- 
litjue, c'est-à-diredeméthode,aumêmetitre que 
TExegese du Code ou des Institutes de Gaius. 

Exotériques (livres). — L'« exolérisme » élail la 
partie des enseignements rcligieux et plnloso- 
phiques <pic les prêtres de Tantiquité consen- 
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Laicnt à livrcr aux profanes, c'est-à-dire à la 
nalion. Les livres exotcriques étaient ceux qui 
conlcnaienl ces cnseignemcnls, et ils ne furcnl 
jamais en grand nombre. Parmi ceux qui soni 
parvenus jusqu'à nous, il faul citer 1c Livredes 
morts, recueil de formules liturgiques en 
usage dans FÉgypte antique, et les Lois de 
Manou qu'on peul regarder comme inspirees 
par résotérisme de Finde antique. Le De mys- 
leriis JEgijpt. deJamblique,r^lnec/'or d'Apulée, 
Io De lEgijpl. legam laioribus de Diodore de 
Sicile veulent ôlre des ouvrages exotcriques. 
Les travaux de vulgarisation dos occultistes 
modernos sont, dans un certain sens, des livres 
exotériques, puisqudls prétendenl expliquei' 
maints symboles des anciens ésotórisraes. 

Expert (libraire). — Librairc, parfois double 
d'un Bibliophile, que des dons parliculicrs, 
servis par une longue pratique, ont rendu 
compélenl en F estima tion, la valeur marchando 
des livres rares, curieux, d'origine anciennc ou 
de sourco inconnue, véritablo guido éclairé 
que Fon choisit pour diriger certaines ventos. 

Nous venons de donner la traducüon cxactc de ce que 
doit être Ic Libraire-Expert. Tcls furent les Polier, les 

li W 
<t íí 

i 



/<" nhctrcJitui*)yd tx,i{ampaâ 



. 

» 



M/Ml 
201 

Labille, tels sont encore les Forquei, Émile Paul, les 
Morgand, les Durei; mais, à còté de ces maítros loujours 
triomphants à 1'hôtel dcs ventes, combien de libraires 
ignorants sont assez inconscients pour s'aírub!er du 
lifre de Libraires-Experls ; le nombrc, belas ! n'en est 
que trop grand; aussi faut-il voir les catalogues de 
ventes dressés par ces bouquinistes manques ; cela n'a 
ni ordre, ni inélhode, c'cst inventorié comme on le 
ferait aux Halles, pavillon des legumes. 

II nest pas de vente qui soit digne doblonir un 
succès si elle n'est préparée par un libraire à la íbis 
compélent et à la coulc dc lous les petits mystères 
de 1'hôtel des Lossivages. 
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Fac-similé. — Lc calque fidèle d unc écrilure 
ou d'undessin, mais un calque imprime, gravé, 
photographió ou oblenu par quelque procede 
mécanique. Le Fac-similé a ccl avanlage sur 
les autres modes de rcproduclion quMl donne 
Fillusion aussi complèlc que possible d'une 
ceuvre; il n'interprète pas, il reilòle, moyen 
précieux pourrévéler, dans toulc leur expres- 
sion réelle, leur vic, les dessins originaux, les 
vieux manuscrits, les documenls imprimes de 
toule nature. 

Avcc la triomphante pholographie cl la gravure chi- 
miquc par insolalion, obtcnir un Fac-similé absolumral 
sincère d une page imprimée, d'un dessin, d^nc aqua- 
relle, d'un tableau cst devenu aujourd'hui d unc facilite 
incroyablc, nous pourrions écrirc déplorable. 
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Le momenl approclie oú le document original devien- 
dra sans valeur, tellement parfaite sera Ia reproduction. 

Cela nous annonce des lemps monolones et dont la 
banalite, la torpeur, lennui ne sont pas à exposer.   

Oyez-vous ça dici... non, mais le voyez-vous? 

Fascicule, terme de librairie. — Maints ou- 
vrages se publient frágmentés parparties, afm 
que la venle en soit plus facile. Ces parties, 
qu on appelle plus volontiers livraisons lors- 
qu il sagit d editions populaires, deviennenl 
des fascicules lorsqu'clles dépendenl d'un 
ouvrage d ordre de vulgarisalion, diclionnaire, 
géograpbic ou roman populaire. 

Le Fascicule cst une forme de la vente dite a iem- 
pérament, le syslème a ses dangers pour les éditeurs 
Car les premiers fascicules d'un ouvrage s enlèvent 
parfois a mcrveille et le public volage, inconsistant 
tache peu à peu la suite. 

, Les editeurs d ouvragcs populaires par Fascicules 
■s ennchissent toulefois plus vite que les libraires do 
luxe. La fortune n'engraissc jamais que ceux qui pro- 
pagent 1'erreur, la bêtise, le vice et le mauvais goút. 

Fautes d impression. — Toute erreur échappée 
au correcteur, loule interversion du corrigeur, 
loul oubli du melleur en pages deviennenl des 



fautes cTimpression, aussilòl (jue le lirage d'un 
lexlo esl aclievé. Anodine dans les lignes d'un 
journal, la faute d'impression prend souvenl 
dcs proporlions monslrucuses, ridicules, dans 
les pages d'im livre dc Bibliophile. 

Voir Erratum, voir Coquille. 

Faux titre. — Le feuillel qui precede le lilrc 
d'un livre et sur loquei le li Ire apparaít abrégé, 
dépouillé de loule amplificaíion. II y a dans 
chaque publicalion un Faux titre général da 
livre; loule page blanche précédant un cha- 
pitre avec au milieu la désignation sommaire 
de ce chapilre esl également un Faux litre. 

Fermoir. — La minuscule agrafe de métal au 
moyen de laquelle on mainlient un livre fermé. 
Ce sonl les livres manuscrils qui ont nécessilé 
Linvention du fermoir, le parchemin exigeant 
une pressiou assez forle enlrc les ais de bois de 
la reliure. En un siccle ou loul objel dcvenail 
prélexte à travail arlisle, plusieurs de ces 
Icrrnoirs iurent dcs merveilles d'ornemenla- 
lion et de fine ciselurc. Ce pourquoi, sans 
doute, 1'usage d'agrafes décoratives s'esl per- 
pélué jusqu'à la fm du xvine sièclc. 
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Nos relieurs et uos amaleurs de beaux livros de- 
vraient, s'ils nous en croyaient, remettre eu honneur 
ies fermoirs de metal. A cette époque de renaissance 
d arl oú les statuaires cherchent dos menues décora- 
tions a exécuter, il y aurait dans la misc en oeuvre des 
fermoirs de bien jolies cboses ornemontales à imagi- 
ner. II est vrai de dire toutefois que nos livres reliés 
6" plein s'ouvrent si difficilement qu il scmblerait 
dérisoire de les boucler cncore d'uue agrafe des lors 
iuuiile. 

Fers. terme de reliure. — En réalité, ils sont en 
cuivre, ces 1'ers dont les relieurs font usage 
Pour imprimer, — pousser, c^sl Texpression 
lechnique, — cerlains ornements ou de simples 
fileis sur Ia cou verturc des livres. Selon Fendroi t 
oü ils s appliquenl, ces fersprennent différents 
noms, la plupart explicites : Fers ò dos, à écus- 
son, « armes. II y a le fer appelé roulelle du 
nom de sa forme, celui qui figure un T 
[palelie], celui qui, d un seul coup, grave un 
dessin {roseite). Les corapositions sexéculcnl 
au Pelil l1 er, d aulrcs travaux réclamenl le Fer 
à froid qu'on manoeuvre sans qu'il ail élé 
chauffé au préalable, rfayanl pas d'or à appli- 
<iuer. Les Petils Fers sont des gravures de 
pelilc dimension, dólicalemenl exéculées, 
lleureltes, feuilles, oiscaux, sujeis mignards 
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dont les relieurs se servent pour composer ou 
compléler une ornementaíion ingénieusement 
étabíie sur papier el reporlée sur cuir. 

Feuille, terrae d'imprimerie. — Le nombre de 
pages que determine la pliure en un formal 
adopté. In-quarto, Ia Feuille a 8 pages; 
in-octavo, 16; in-douze, 24; in-seize, 32; 
in-dix-huit, 36. 

Une des premières Feuilles Lirées est dite Feuille 
de mise en train, elle renseigne sur la marge, 
1c registre, la pointure, etc. ; lirée apròs véri- 
ficalion, la feuille est e« train. 

La Bonne Feuille ou plutôt les Bonnes Feuilles 
sont celles lirées sur un papier, non plus 
d éprcuves, mais définitif, celles qui constituc- 
ront le livre. Ce sonl aussi les Feuilles que, do 
rimprimerie, on adressc, apròs lirage, à 1'auteur 
el à Féditeur, parfois aux journaux. 

11 y a encore les Feuilles en blanc, celles sorties 
do la presse avec uno seule face imprimée. 
Lnfin, le livre qui altend le brochage s appelle 
Urre en Feuilles. 

Figures (livre orné de). — Livre qui présente, 
dans sou texle ou hors de son lexle, des illus- 
trations ou des signes idéographiques, repré- 
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senlatifs, leis que symboles, figures géomé- 
Iriques, explicalrices, types de machines, etc. 

En Bibliophil ie le Livre à Figures est presque toujours 
lc livre orne d estampes en taille-douce hors texte, les 
Hvres avec gravures sur bois dans le texte sont plutôt 
des livres à vignettes. Le xviiie siècle ne produisit 
guèrc que des livres à figures, les livres du xixe se- 
í"ont plutôt des ouvrages à vignettes, 

Pilets. leme d'imprimerie el aussi de reliure. — 
Ce sont les Irails qui s'appliquent, dans un bul 
décoralif, aux coupures d'un livre, en lôte et 
a la fin des divisions el subdivisions, par 
exemple; el, aussi, au dos ou surle plat d'un 
volume relié. Selon qu ils sonl reclilignes ou 
poussés en vignetles, on les distingue en Filets 
d'ornemcnl el Filets de coupure. — Les relicurs 
appellenl leurs combinaisons des jeuxde Filets. 

Oh! les Fileis! Ils enserrèrent la vision des relieurs 
pendant près de cinquante ans ! Ou ne faisait que cela, 
on ne voyait que cela depuis 1850... Filets et dcntelles, 
denlelles et Pileis... et quelles dcntelles! quels Filets! 
de la copie, de la banalitd, rien d original. 

Qu'on nous parle cncore des Bibliopbilcs de 1875 ! 
Quelles momies imperméablcs à toute sensation d'art! 
quand ils ordonnaicnt quclqucs six, huit ou dix Filets à 



ieur rclieur, ils croyaient êlrc Colbert, Louvois. Vau- 
ban et Mansart et se supposaient la gloire do donner 
Jeur génie audacieux en exemple, aussi proclamaieut-ils 
demi-Dieu ce pauvrepapa Trautz, bravo ouvricr poncif, 
timoré, sans imaginalion et sans goút, étonne de se 
voir ainsi pròné par ces pctriflés. 

Les lilets ! — ils en onl fait du chemin depuis quinze 
ans! Jamais on n en a fait de plus ingénioux, de mieux 
contournés, de mieux poussés que depuis qu'ils ne sont 
plus exclusivement à la mode. 

Fleuron, tcrme d'itnprimerie et de reliure. — 
Oinement destino à garnir les vides d une pagc 
ou le dos d'un livre. Autrefois les molifs choisis 
étaient lous tires de la flore, d'oü cette dénomi- 
nation reslée en usagc à contresens. En reliure, 
le Fleuron est un ornement obtenu comme 
motif central au inoyen de fers spéciaux. 

Foho, teme d'imprimerie. — Appellation légè- 
rement pedante de la modeste feuillc de papier. 
Lolio reclo, traduisez: la première page du 
feuillet, hoho verso, sa seconde page. 

Les impnmeurs désignent, par Folio, le chiffre 
qui éloile chaque page, chiíTre arabe pour les 
grandes séries et romain pour les parlies 
éventuelles d un ouvrage, les prológomònes, 
la notice, la préface, TA vis ou Fétude préalable. 
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Fonte, teme tTimprimerie. — Caractère ordi- 
naire complel, romain ei italique, ou, seule- 
ment, ]'un ou Taulre, c'est-à-dire tout un en- 
semble de caractères demcmetypc. Une Fonte 
de six feuilles, de douze formes, est celle qui 
permet de composer, sans recourir à la distri- 
bution, six feuilles, douze formes. 

Format. terme d imprimerie. •— Cesl la dimen- 
sion dun livre déterminée par le nombre de 
feuillets ou de pages que présente une feuille 
d impression dans son entier, L'in-í0 se com- 
pose de quatro feuillets ou huit pages, rin-8° 
de huit feuillets ou seize pages, etc. 

Le format précise aussi la justification d'un 
livre, c'est-à-direTétendueverlicale etFétendue 

horizontale de ses pages. Généralement le For- 
mal d un livre est reclangulaire 
est plus ou moins prononcé. 

■ le rectangle 

Selon raphorisme dun scepíique, le succès dépend 
avaut tout, pour les hommes do lour taille et pour les 
Livres de lour Formnt. 

Formes, terme d'imprimerie. — Terme géné- 
rique qui designe loulc composilion Lypogra- 
phique, imposée cl serrée dans un chAssis de 
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fer. La Forme lypograpliique varie sclon les 
formais usités, les cadres des châssis étanl 
fabriques selou loutes dimensions prévues. 

Foulage, terme d'imprimerie. — Le relief que 
cause Faction de Ia presse sur le papier, du 
côlé opposé à celui qui subil Fempreinle de la 
lettre. De grossières éloffes produisent un Fou- 
lage lourd ou creux, au grand dam de Tmil du 
caractère; mais on peut y remédier par le 
salinage, le glaçagc, la mise en presse au bro- 
chage, etc. Le Foulage idéal doil étre plat. 

II est difíicilc efeviter le Foulage sauf sur ces affreux 
papiers couchés, cmaillcs comrac une « helle madame », 
désagréablcs au touchcr, et donl la bcaulé d impres- 
sion si trompeuse et si fragile, ne survivra pas aux 
hommes qui onl eu la sottise d'y dóposcr leurs oeuvrcs. 

Frontispice. — Cest cn réaliló 1c lilre principal 
d'un livre, dans touleson intégriló et sou dévc-, 
loppemenl, le lilre qui conlicnt loules dési- 
gnalions, nom d'auleur, d'édileur, de licu de 
publication et millósimc d'émission. On le 
nommail aussi Grand Ti Ire. 

Par analogie on a dou no le nom de Frontispice au 
rtouche décoratif, puis à la gravure allégoriquc 



iniliale de 1 ouvragc. — Lc Fronlispice servíl do pié- 
texle au portrait de 1'auteur, à scs deviscs, à scs epi- 
graphes; il fut d'abord az^chitectural, puis il devim 
symbolique jusqu a 1'excès; les romanliques en lirèrem 
mi parti extraordinaire ils le dramaiisèrent et le rea- 
dirent diabolique et raacabre ; avec Lamartiue il fut 
pittoresque et idyllique. 

Hélas! toujours aux bords des lacs, des précipices 
Ou lei qu'oa nous le peint devant ses Frontispices 
Drapant d un manteau brun ses membres amaiffris 
buivant de roeil, baigné par les feux de la lune, 
Les vagues à ses pieds mourant l une aprôs l une, 

Et les aiglos dans les cieux gris. 

Aiusi Barlhélemy nous presente 1'auteur d'El vire. De- puis 1850, notre siècle négligea le Fronlispice des 
livros. Pourquoi? Qui nous le dirá? Le fait de cette 
neghgence nest pas une preuve de vitalitó ni dimagi- 
uation. Hien no vaut unjoli Fronlispice, ingénieux, spi- 
ntuel iromste, tol que Rops en composa quelques-uns 
pour les libraires belges, scs compatrioles. 

Un bronlispice bien compris vaut toute une illustra- 
tion, mais cela ne s^improviso pas, cela se dicte, s'im- 
pose à 1 arliste, et oü sont à cette hcure les óditeurs qui 
ont i, cux le temps et Fintellcct uéccssairos pour songor 
a Fordonnance d'un glorieux Fronlispice? 

Fume, tcrme de gravure. — L'épreuve derechcr- 
chc de louic gravure en rcliel' qui, primiíive- 
menl, donnait aussitôt après la laille, une em- 



preinte à Taidc d'im poinçon noirci à la fuméo, 
ou (Tune salissure de Pindex. 

Les épreuves des graveurs servent de modòles 
au typographes ou plutôt aux conducteurs de 
machinespour la miseeu traiu du tirage courant. 

Le mot Fumé est égalemenl un terme de fonderie, 
c'eslPépreuve obtenueen présenlantle poinçon 
gravé à la flamme d^ne bougie et en Pappli- 
quant ensuite sur une carte lisse. 

Les anciens graveurs sur bois tiruient eux-mêmes les 
premièrcs épreuves de leurs xylographies sur un papier 
inince après avoir encré 1'entaille de leur bois avec 
du noir de fuméo três fin. Ils exerçaient alors une 
pression sur 1c papier humide à 1'aide du brunissoir; 
— le Fumé était dono un premier état sommaire, per- 
meítant à fartiete de juger do 1'avanccment de sou 
Iravail. Cest ainsi que procédèrent les graveurs sur 
bois jusques à laíin du xvm0 siècle. Depuis longtcmps 
le Fumé n'est plus qu uu vain mot, 1'encrage du bois 
se fit au doigt, puis au roíilcau et les épreuves ainsi 
tirécs eurent beaucoupde délicatesse et de vateur. 

Les graveurs de 1840 à 1855, tous les dernicrs grands 
mailrcs du genrc, tirèrent leurs premièrcs épreuves 
sur chine, au taquct ou au brunissoir, et ces épreuves 
intelligemment obtcnues, avec les valeurs voulues, les 
premiers plans accusés, les lointains ménagés, mériteut 
Pengouement des collectionneurs. 

MB 
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Dcpuis que Ia zincographie nous esl venue envahis- 
sante, on a conserve le nom de Fumes aux éprouves 
lirees sur plaques avant montage des zincs sur bois, 
a 1 aide de presses lilhographiques par glissement; 

ces épreuves sont encore interessantes et donnent 
une impression beaucoup plus nette et plus pure que 
le tirage typograpbique, ces Fumes sont tires sur 
ciline ou sur japon. On y substilue depuis quelques 
années le papier couché qui est une horreur et dont 
on devrait bien proscrire l emploi, car une épreuve sur 
re papier ne sera jamais quun trompe-roeil. 
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Garde, lorme dc brochure el do reliure. — 
Feuille de papicr ou dc parchemin appliquée 
au commencement ct à la íin d'un volume, 
afin d'en garantir lo premicr et le dernier fcuil- 
let. Quclle que soil la façon donl on a plié la 
1'euille (en dcux o>i au tiers), sa principalc 
parlic esl toujours de la grandeur du format. 

Garde encore, la bande dc parchemin qibon 
enlaillc par petiles bandos, losquelles sont col- 
lées dans les enlrc-nerfs. Mais, ce que le Biblio- 
phile entend par Gardes ce sont les piòces de 
papier ou de soic qui garnissent les reliures, 
faceauxdoublures,dans toul habillagedo luxe. 

Les papiers dc Garde sont des papiers marbrtís, 
laloués de diverses manières, papiers peignés ou es- 



cargotes, ofíraul mille variétés de dessins polychromes. 
Ils sonl le plus souvont três laids et d une coloration 
hurlante. Les fabricants français qui los fournisscnt, il 
faut bicn Je roconnaitrc, passifs tradilionnaires, satis- 
faits d eux-mêmes, nc font rien pour sortir du banal et 
du connu. Aujourd hui los fabricants allemands font 
des papiers de Gardes vrairaent originaux et dune 
artislique nouveautd ; les Anglais surtout liennent la 
lête avec de dtdicieux papiers sur vergé ou Ingres, 
dune rare distinction de coloris etdundessin toujours 
harmonieux et bien rythraé. On dovrait bien les intro- 
duire ici. 

Gaufré (livre), termo de rcliure. — Inventée par 
Courleval, dans Ia premièrc pcriode de ce 
siècle, la gaufrure s'applique sur les piais el 
le dos des volumes. Cest un syslème d orne- 
menlalion qui consiste à graver profondémenl 
eu relief, au moyen de fcrs et de plaques, mais 
surtout avec le secours si rápido du balancier. 

Les toiles gaufrécs à Tavance sont aussi d'un 
emploi três fréquent dans la rcliure el surtout 
le cartonnage. 

Géographie (livres de). — Cerlains csprits onl 
la passion des livres de Géographie comme 
daulres celle des livres d'Histoire; les dcux 
passions, dailleurs, s'harmonisent et se com- 
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plèlenl. Car la Géograpliie, comme rHisloire, 
embrasse le plus vasle dos cercles ; astrono- 
mie, configuralion des sois, division politique 
des pays, climatologie, bolanique, nosogra- 
phie, elhnographie, histoire. Avoir une Biblio 
Ihèque de livres de Géograpbie, c'est avoir un 
Compendium imagé des connaissances hu- 
maines. 

Glaçage, terrae de papeterie et d'iniprimerie. — 
Ccsl Faclion de communiquer un apprêt, un 
glacis, une onction, au papier qu'on veul 
luxueux, éclatanlou propre au tirage des pho- 
togravures en similiou autres modes de rcpro- 
duction directe donl on abuse actuellement. 

Le Glaçagc est au papier cc que Temposage est aux 
chemises, un moyen bourgeois d'atteindre au solenueL 

Glairer, terme de reliure. — Les relicurs eui- 
ploienl ce vocable, évocateur de fâcheux 
embarras de la gorge, pour designer uno des 
receites de leur cuisine professionncllc. 

Lorsqu'on veut donner du lustre à la couverlure 
d'un livre, on Fenduit toul simplement de 
blanc d'cBUÍ' au moyen d'unc éponge, et cela 
s'appclle Glairer. Beaucoup depeintres ne lont 
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pas usag-c trun autre vernis et leurs loilcs sen 
trouvenl três bien, comme quoi les moyens les 
plus naturels sont souvent les plus excellents. 

; Gillotage. —Procede pour reproduire les des- 
sins originaux d'ime manière direcle; au débul 
le dessin était reproduit grâce à un papier spé- 
cial combine pour la réduction. Cestle papier 
invente par Gillol, d'oü son nom. Ce papier est 
quadrillé de trails d'une finesse exlrême qui 
lormenlun fond teinté ; les dessins à reproduire 
sont silliouetlés sur ce fond, les gris du papier 
fournissent les demi-teintes, les ombres s'ajou- 
lenl au crayon et les clairs s'enlòvenl au grat- 
loir et à la gomme ou se gouachent à volonlé, 

Crillol, 1 invenleur, non pas de la zincographie mais 
des procedes de dessins sur papier idoine à ce genre 
de gravure, a laissé son nora à la gravure sur zinc, 
comme étanl 1 un des premiers à l avoir employée el 
vulga risée. 

On designe parfois aujourd'hui loute roproduction 
eu relief obtenue par Ia photogravure chimiquedu nom 
de Gillotage; on dil Gilloter égalemcnt quel i|ue soil 
en réalité 1c graveur qu on emploie, 

Glossaire. — Cest, pour les mots, un Musée 
ilos Antiques cl une Galerie de rarelés. Un 
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(llossaire, eu cílet, contienl les mols anciens, 
obsolèles ou peu connus, les mols quinécessi- 
Lent une glose ou une Iraduclion en tênues 
plus usités, plus vulgaires. Ccst Fappendice 
obligé des ouvrages relatifs aüx dialecles 
morts ou vivants, la nomenclalure des voca- 
bles d'une langue ; ce n'est aussi, Iròs souvent. 
qu'un réperloire alpliabélique d'arcba'ismes 
ou dddiolismcs. 

Vivcnl les livres à Glossaires 1 vivent les gloses des 
vicux livres ! 

Grain, termo de papelerie et surtoul de gravure. 

En papelerie, on nomme Grain les pelilos aspénlcs 
qui sélendent sur la surface du papier et qui l"1 

donnenl une physionomie spécialo ; 1c vélin a son gral» 
plus ou moins fin,moins apparent que dans la fabrication 
sur lamis réglé du vergé. Lc Grain du papier pcut clic 
lanjiné pour le lirage et revenir après le lirago grace 
à rhumidité qu'on lui donne pour regoofler la pâte. 

En gravure le Grain soblient soit parla grainure a» 
Berceau, soit par une poussière de resine ou de soufre 
que l on fait tomber également sur la planche selon un 
procddé qui remonto au xvnic siècle et que Ton emp'010 

actuellement môme pour loules gravures mdcaniq»eS- 

La zincographie a ses grains, comme cllc a s» 
roulettes et l on pourrait dirc que Lheliogravure e» 



ercux n esl qu unc gravuro par iusolalipn avcc morsure 
sur grain. 

Nous no continuons pas sur ccl inléressant sujet, car 
nous craignons d élre accusc, nous aussi, d avoir un 
grain. 

Graver —L'arl tTenLailIer, par le burin, ou la 
poinle sèchc, cèrlaines matières, parliculière- 
ment en cc cpii nous concerne, lo cuivre rouge, 
le zinc cl le bois, de manière à y représenter, 
cl solidement, dcs dcssins qu'on destine à la 
reproduclion, sinon des plans, dcs caries, dos 
fac-similés d'écriture. 

Ou ne sait pourquoi la routino empêclie les entail- 
leurs de chercher quelqucs nouvelles matières pour y 
graver à la poinle, au burin, cl même à l ean-forlc, les 
«cuvres qu'ils imaginent ou interprèlenf. 

be cuivre est un excellenl mèlal facile à mordre, à 
enlailler, à polir, à repousser, à planer, mais il est dcs 
métaux d alliage qui luí sont paríbis iníiniment supé- 
rieui s; 1c métal blanc dont on fait les plaques indica- 
trices des coííres-forts, pour ne citer que cclni-là, esl 
remarquable et beaueoup plus fin ot plus souplo; les 
cpreuves qu il donne sont d'unc rarc délicatesse. 

Que ne chercbe-t-on davantage à une epoque oü la 
scicnce met lout sous la main! 

I.e livre conlemporain nous reserverait encore bien 
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dcs surprises, si éditeurs et arlistos étaient moius pas- 
sifs, moins aisément satisfaits, plus curicux, plus cher- 
cheurs, plus iuventifs, et surtout.... plus audacieux. 

Graveur. — Celui qui s'adonnc à la gravure. 
Dans cel art, plus que dans toulautre, —puis- 
qu"il vil de copie — les arlistos sonl rarcs, qui 
se peuvent dire créatcurs ou interprèles vrai- 
ment originaux. 

Lcs cxéculants, les traducteurs d'ccuvres pullu- 
lent, on comple ceux en puissance d'irnprimer 
leur ròve sur Ia malière — ce sonl les peinlres 
graveurs, les seuls qui mérilentles hommages 
des bibliophilosophes. 

Dcpuis Ia zincographic, le mol Graveur s'esl ençore 
démoueüsd cn s'industrialisant. — Tous les lenanciers 
d'usines à reproductions; fabricants de directe, a 5 cen- 
timos le centimètre, ou de simili, à 15 ou 20 centimes, 
s inlitulenl Graveurs. — lis ont raison, ce sont en effet 
des Graveurs mais irréels; le vrai graveur, le seul, 1° 
grand graveur joyeux, c'est le Soleil, le bon soleil du 
boa Dieu, et tous ces braves gens, au licu de siguci 
de leur nom lcs relicfs de leurs zincs, devraient logi- 
([ueraent inscrire sol sculpt, ou raieux cncoro Ilélios- 
Zincographit. 

Gravure. — L'art de gravcr, sur loules maliòrcs. 
11 y a la Gravure monumentale, la Gravure o'1 
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pierre fine, celle en monnaies cl en médailles, 
celle enfin sur mélal el sur bois, la seule donl 
il puisse clre question ici. Le cuivre se raye, 
se creuse, se sillonne de lailles, de lelle sorle 
que Tencre à imprimer pénélranl ce réseau 
veineux se reporte ensuite sur le papier par 
FeíTet de la presse à cylindro dos imprimeurs 
eu laille-douce. Sur le bois, au conlraire, on 
procede par trails saillanís et eu relief, de 
Caçou qu'ils puissent recevoir Tencre comme 
la reçoivent les caractères typographiques et 
c'esl pourquoiles bois épousent si souvcntles 
lextes. Enfin, — etpour ne Fapprendre à per- 
sonne, — les estampes qui résultent des divers 
procédés sont raugées sous le lerme générique 
de Gravures. 

Telle cn une plaine sans íin s'ouvre devant nous 
inGni, I horizon de ce mot: Gravure. — OK ! la tentatiou 
d aller, de marcher de 1'avant, de guerroyer contre des 
moulins à venl, de combattre ce qui se fait si bauale- 
nicnl, sivculcmcnt et de montrer le vaste champ d évo- 
lution de cet ax't intéressant! Mais, à qui ou àquoi servi- 
rait ce cri de novateur ou de précurseuri... Va, calinc- 
toi... Dou Quicbolte!... Ce mot lentaleur comme une 
source cst un mirage dans le déserl doul il nous faut 
déíier. Passe, suis ton chemin, silencicux. 



Gouttière, terme de reliure. — Cellc expression 
heureusement imagée designe la parlic du 
volume opposée au dos arrondi, c'est-à-dire la 
tranche de devant d'un volume relié, qui se 
creuse en forme de gouttière. On nomme aussi 
Goutüères les parties deparchemin ou de vélm 
<}ui se replienl d un cenlimòire sur la tranche 
dans certaines reliures, à la façon hollandaise. 

Grecquer. terme de reliure. — Pour dissimulei 
la ficclle destinée k soutenir la couture d'un 
livre, on pratique, sur 1c dos de ce livre, qucl- 
ques enlailles ou rainures, et cela sappelle 
Grecçue/qopéralion plulôt néfaste aux volumes. 
II existe à préscnt une machine dite presse a 
grecquer. 

Pourquoi cc mot de Grecquer pour indiquer celte 
operation dc kidss matais ?—Pourquoi la Grccc associ1 c 
à cc massacre ? Mystère el machinalion ! 



Habillage. lerme dimprimcric. — Lcitísque 
lon place mie gravure dans une page de tcxlc, 
raclion de la revêtir, de rcnvelopper des carac- 
tères du texle sappelle Uabillage. 

l/IIabillage exige de longs remaniemenls cl des 
soius rainulieux. — Cest là surlout que Io direcieur 
d'un livre trouve à luller contrc la routine el les 
inllexibles règles de la typographie. Los melteurs cn 
pages ont des formules d habillagc dont ils ne veulenl 
point s'éloigner, et c'est un véritable combat pour 
oblenir un texle s'approchant de la gravure et l'épou- 
sanl presque dans ses contours, Les usages soul de 
laisser des blanes, d'habillcr les bois en carrd,dc briser 
les lignes parangles,d'établir des écbellcs; lout cela sans 
antro raison que les vicux usages.— Pour oblenir quelque 
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nouvel habillage, plus conforme à reslhétique ol à 1 har- 
monic que de combals, Mcsseigncurs! Ccst une pelile 
guerre sans trève ni merci. 

Hagiographie. — Esl Hagiographe tout écrivain 
qui parle des choses sacrées el des personnes 
reconnucs sainles par FEglisc, soit qu'il rap- 
porte, en simplc annaliste, la vio el les actions 
des saiais, soit qudl dógage, en moraliste, des 
cnseignemenls de ces vies el de ces actions, 
soit, enfin, qu'il discute, en apologiste, sur des 
questions intéressant la foi. 

Pourdésigner ces divers genres consideres dans 
leur ensemble, on peut empjoyer indilTércm- 
ment, les termos d'Hagiologie el dTIagiogra- 
phie, maisce dernier a prévalu. 

Los livres du Nouvcau Testament sont des livres 
bagiographiques, les ouvrages des Bollandisles eu 
sont d'autres. Les ouvrages traitant do la Boursc nc 
prennent pas 111, ce sont des agiographies par des 
agiogaffeurs. 

Hauteur (eu papier), lerme d'imprimerie. — 
Cest à partir du picd do la lige jusqu'à l;l 

supcríicie de Foeil dont le papier garde Fem- 
prointe que se compte la Hauteur cn papier. 

f 
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A Paris celle hauteur esl habiíuollemení de 10 lignes 
el demi, à Lyon de II lignes, à Strasbourg de LI li- 
gnes et quart. 

La Hauteur de page indique 1'clévation do la partie 
itnprimée, celle qui, avecla justiíicalion, fait lerectangle 
lypographique. Cctíe Hauteur varie selou la nécessaire 
barmonie de la page, qui uest pas facile ã établir et 
qui reclame plus de goút el de « compas dans 1'ceil » 
qu'on ne saurait le supposor. 

Héliogravure. — Un dcs plus répandus, parmi 
les mulüples procédés de reproduction directe 
des oeuvres d'art. II s'obtient par la collabora- 
tionde la photographie el de la gravure, c'esi- 
à-dire par la gravure héliographique. 

Bicu que le mol Héliogravure puisse s'appliquer in- 
dilTéreminent à la gravure en relief et eu creux, on a 
pris 1'habitude, dans le monde bibliopbilique, de l altri- 
bucr à la gravure eu creux pour laille-douce, à ce 
qu'on designa longtemps par le suruom de procede 
Dujardin. L Héliogravure sur cuivre est incomparable 
pour la reproduction directe, — et, sans nutres inter- 
médiaires que les retoucheurs, —■ de tons objets d art, 
vases, argenteries, meubles, bibelols anciens, reliures, 
armes, bronzes, etc.; le tout est de bien disposer 
ces précieux objets, de les éclairer de façon a les 
meltre en vaieur, de cboisir le foud sur lequel íls se 
doivent détacher et de ne pas trop se ber a l industriei 
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reproducleur assez rarement douLlé d'uu artisle. 
Pour les dessins au lavis, gouaches, fusains, camaieus, 

íablcaux clairs largement empâlés au couleau, PHelio- 
gravure fait encore merveille ; toutefois il convicnt e 
surveiiler les retouclies et si l'on sait choisir rencrage, 
c'est-à-dire le lon approprié pour le tirage de Ia pièce 
rcproduite ou peut obtenir uue três bonorable et três 
exacle gravure, 11 est bon de se défendre conlie 
tirage eu noir, car l'Héliogravure en noir est afíreusc- 
ment brutale. i 

Pour tous objets sublils, miniatures, dessins d uu 
trait délicat, crayons fins, jolis capriccs de plume, la 
bonnc Héliogravure est une mégère dont il faut se 
méfier, olle joue des lours pendables, elle empate, 
elle alourdit, elle écrase. 

Si tous les aqua-fortisles, qui acluellcmcnt lircnl le 
diable par la queue, s'élaicnt cnlendus pour fonder 
une maison d lléliogravure dont ils auraient été les 
inlelligents reloucheurs associes, nous eussions peut 
être vu enfin paraitre la maison de conliance du iê*c 

ideal. — En lout état de cause, une bonne Héliogravure 
est inílniment supdrieure à une eau-forte médiocre, 01, 
on doit convenir que la Republique des aqua-lo> 
listes est assez médiocratique, et, comrac dans loutes 
les Médiocraties, les prétenlions sont excessives et les 
prix inabordables, on demeure bien forcé de concluic 

à 1'Héliogravure qui a pour elle tout au moins 1 bon 
nêteté mélhodique dela reproduclion. Elle empate peut 
être elle nc deforme jamais les ligues d'uu dessin. 
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Hétéronyme _ On épithélise ainsi le livre qui 
se publie sons 1c nom véritable d'un autre que 
l auleur. Ce sont généralemenl, des fantaisistes 
ou ce qu'on esl convenu d'appeler des fumistes 
plulòí que des écrivains qui se livrent sans scru- 
pules à ceL exercice. 

Exemple amusanl et relativement récent : 
Les Mé mo ires da prince de Bismarck} que composa 

Paul Masson et qui valurent à Tlionorable écrivain un 
démentí formei du prince lui-mcme. 

Heures. — La liturgie calbolique designe seus 
la rubrique & Heures canoniales ces parlies du 
bréviaire quon récile à heures régulières 
{canonicae), ce sonl: matinês, primes, lierce, 
sexto, none, vêpresct complies. D'oü le nom de 
Livres d Heures, et, par abréviation, d Heures, 
donné aux livres qui contiennent ces priores. 

Aux beaux temps de la miniature, ou illustrail 
avec amour ces livres que chaquechrétien pos- 
sédait cl lisail. Les eslhòtes de la noblesse et 
du haut clergé rivalisaiont souvent de munifi- 
cence et de gofil pour faire décorer leurs 
Livres d'Heures. 

Parmi les Heures décorées au xiu0 siècle, sigualons 
particulièremeat les Heures cTlsabelle de Castille, el 



celles de Sir H. Lawrence, loutesdeux dues aux minia- 
leurs anglais ; parmi les Heures ceuvrées au xive siècle, 
celles de Jeanne de Navarre, travail français. 

Le xve siècle en vil naitre de fort belles. Des Fla- 
maiids ornèrent de scènes dans le sentimenl des 
Yan Eyck et de Memling, les Heures de Philippe le 
Bon et celles du duc de Berry. Des Français réalisèrent 
des merveilles d'exócution et de goút pour les Heures 
du roi René et pour celles d'Anne de Bretagne. Ou 
peut admirer ce dernier livre dans notre Bibliothècjue 
nationale. 

L heure u'est plus favorable à Ia recherche ni à la 
mise en oeuvre des Livres d Heures ! 

Hollande (papier de). — Undes Lypesrenommes 
de papier à impression. Les papiers de Hol- 
lande onl longtemps trquvé un public de íidclcs, 
aussi les édileurs y onl-ils ew fréquemmenl 
recours dans toulc la seconde moitié de ce 
siècle. 

Ou fabrique toujours d'adinirablcs papiers en Hol- 
lande, et la France en consoinme encore nombre de 
ramos, mais nos fabriques dos Vosgos, d'Archettes, 
de Rives, du Marais, et autres, sont parvenues a 
imposer leurs produits qui n'ont rien d infdriour et qui 
jouisscnt d uue apparence plus moderno, d unc lexture 
moins vénérí ible. 

Le pli est pris, ou dira toujours d'un beau papier •' 
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Ia cure vergé, ieinlé, c'est un pcipisr de Ilollandey car 
on est sür de sc faire comprcndre et dMviler ainsi des 
explications trop longues et qui intéressent vraiment 
si peu, même les interesses. 

Hommage (d'un livre). — L/acle doíTrir un 
livre en présenl, eu lémoignagc de respect ou 
d admiration. Les mols par lesquels on affirme 
son oblation en tèle du volume. (Voy. Envoi, 
Dédicace. Í'M 



Iconographie. — En príncipe, connailrc et 
décrire des figures Iracées par dcs arlisles, à 
([uelque époque qu'elles remontent, celaeons- 
lilue riconograpliic; en rcalité, on reslreinl 
ceite appellation à la connaissance des ceuvres 
(Pari antiques. On Irouve encore ce teme en 
usagc pour designer la calalographie dc quel- 
(jue collection de porlrails, d'icones, comme 
on disail aulrefois. 

Iconologie, — Ccs ceuvres, ces images, ces 
« monuments antiques », cesl le lerme con- 
sacré, que riconographc se borne à présenter 
en savant, les travaux ddconologic les com- 
mentent, les expliqucnt, les inlerprèíenl- 
Pour rinocologuc, les figures allógoriqucs ou 
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symboliques el leurs allributs uont pas dc 
secrets. 

Iconophile. — L'amoureux dbmages, destam- 
pes, de miniatures, de croquis. 11 y a dcux 
sortesd'Iconophiles; ceux qui vibrent vraimenl 
aux lignes d'une image, aux conlours d'un 
dessin, el achèlent un croquis d'arListe parcc 
que deux ou trois traits leur causent une 
saiale émolion; et ceux, les plus nombreux, 
évidemmcnt, qui n'ontque rinnocente passion 
de colleclionncr les reproductions gravces 
dmuvres de lelle ou lelle époque ou les dessins 
originaux de tels ou tels artisles. 

Ces derniers sont les vaniteux, les passifs — les Icu- 
noscopes — leur variété esl infinie. 

La Physiologie de 1'Iconophile reste à faire. Elle 
attend sou Balzac. 11 faudrait ccpeudant se hâter; tous 
les vicux marclieurs eu quòte d'épreuves des maitrés 
du xvi" au xviii8 siècle, disparaissent peu à peu, et les 
arrivants du dernier convoi ii'ont pas eucore pris Ia 
patine de la manie originale qui laisse inexorablemcnl 
sou empreinte. Ils hricoleut, ils ne collcclionuenl pas 
sérieuscment, opiniàtrement, ce ne sont plus des vic- 
times de Licone, des leonofois, a grandes marges, a 
témoins accusésjdes liomuics múris dans les éprcuves, 
ccux-là, les vieux, s eu vonl sans laisser de double. 

r. 



v:r\tí>: 

d a 
232 

Illustration. Les reproductions de dessins, 
les gravures dont sont parsemés certains 
livres, mainLes revues, nombre de magazines 
el quantité d'imprimés. 

L IHuslraíion d'un livre vaut snrtoul par sa gra- 
vure et son tirage, et ce lirage demande de 
miniitieux soins de mise cn train, d'encrage, 
de repérage et surtout des presses de grande 
précision. 

Lc scns du mot Illustration comme aclion d imagoi" 
les livres est relativement rnodcrne ; les vieux linguistes 
rignoraient; ni Hiclielet, ni Furetière n'y lont allusion. 
Bibliographiquement, ou nc rcncontre le mot Illustra- 
tion que vers la fin du xviiie siècle ; aujourddiui ce seus 
secoudaire du mot est deveuu pour ainsi dire capital. 

Une Histoire de l'Illustration des Livres serait pre- 
cicuse. Elle est écrite uu peu partout et par tous, el 
u'est rassembldc nulle part dans une syntbèse absolue. 
Encore un livro à faireet qui douuerait des joíes à son lus- 
lorien si celui-ci se trouvait ètre eu tous points un artiste. 

Au xix0 siècle, rilluslratiou des livres louglenips 
stationnaire, a pris un développemeut considérablc et 
s esl vulgarisée dans tous les pays du monde. 

Nous nous trouvons encore dans la pleine évolution ue 
l lllustratiou bibliophilique; bien des formules de livres 
illuslrcs ont déjà été modiliées, bien des règles brisécs, 
mais, malgré tout, une tradition subsiste, par cette 
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'aison que nous vivons oucorc sous le regi me de lois 
typographiqucB dont personne n'a encore eu raudace 
de dénoncer Ia tyrannie. 

La forme rectangulaire du livre, la mise ou justilica- 
tion des caracteres alignés comme du bois mis eu slèx-e, 
le lype même de ces caracteres, la disposílion des 
feuillets, de la paginalion, du litro courant, le système 
même de la brochure, lout s'opposc au cbambarde- 
ment de la raélhode actuelle dlllustralion qui pourrait 
suivre le rylhme de la phrase, épouser pour ainsi dire 
la figure symbolique de la penscc. Tout ceci est trop 
complcxe et sans doute trop iniiitclligible pour êlre 
exposé ici, mais de proches géuérations viendront qui 
exigeront de la typographie plus de souplesse, et, ce 
jour-là, rilluslration évoluera docilement, sortira des 
cadres rigides qui lui sont encore imposés. 

Nous avons elê le premier à montrer, avec les pu- 
blicalions successives de VÉventail et de \'Ombrellè, 
vers 1881, l'art de s'évader avec fantaisie des dogmes 
étroits de la typographie et, depuis lors, combien nous 
ont imite sans parailre vouloirnous reconnaítre comme 
un prédécesseur. 

L llluslralion aura cependanl à lutter contre son 
ennemie masquée, la photographie et rimagerie directe, 
calquêe sur nature à 1'aide de procedes chimiques. On 
lentera ungros elforl pour acclimater dansle livre mo- 
dcrne rexaclc fixation des etres et des choses, mais 
sans succès, espérons-le. 

L'art ne vit que de mensonges, d irréalité, d envolêe 
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au-dcssus de la vie couranle. La pholograpldc est pc- 
sante comme le bon sons, ennuyeuse comrae la logiq"1 

et la vérité; elle donnera toujours des images mornes, 
Irop precises, grises, mélancolieuses comme des iap 
pels brutaux à nos ambiances d'existencc; elle ne pcul 
et ne doit être que Lintermédiaire entre la nature et 
Lart; c'est une proxénète, ce ne sera jamais une jeune 
première idéale. Mème dans les romans les plus vul- 
gaires, elle ne saurait être admise comme moyen absolu 
d lllustration car les mises en scène de personnagcs sont 
toujours insuffisantes depose, de sincéritc, d expression. 

PlusVIlIustralionrestera spirituelle, dêgagée, trailée 
d^n trait amusant et décisif, en manière de croquis, 
plus elle aura la chance de réussir, à la condition qu elle 
ne suive le texle quapproximalivement, en le paraphra- 
sant de loin, tels les pizzicati du musicien accompa- 
gnant la sérénade. 

Nous croyons aussi au mariage de plus en plus in- 
time du dessin et do la typographie. Le livre tel qu on 
le comprit longlemps avec ses hors textos d une exécu 
lion si facile, si banale, si bête, ne sera bicnlôt pi'18 

loleré parles amateurs de goút; le livre à encartage 
d'estampes a fait son temps. 

Ce que le texte épousera, ce sera la taille-douce, 1° 
bois, la chroraolypo et mieux encore la lilho, si douoc, 
si flexible, si vaporeuso, si feraelle à côté des netles 
vigueurs males de Limprossion typographique. Ce sei' 
par la fusion des procêdés qu'on reformera peu a peu 
le caractère de l lllustration contcmporaine. 
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Illustrateur sur marges. — Ce (jii on eul 
appelé jadis un des petits méhers de Paris. — 
L'lllustrateur sur marges esl le peintre, Ta- 
quarelliste, le dessinateur à la plume ou au 
crayon qui, en des lemps difficiles pouri'arl, 
se spécialise en des peüts croquis originaux 
dans les marges d'un livre à la mode pour le 
compte d'un Bibliophile ou d'un libraire. 

Ou ne saurait croire combien d'artisles ont vécu du 
livre à illuslrer dans les marges depuis quinze ans ; il en 
esl qui en ont perdu le goüt de la loile et deThuile et 
qui u'ont plus fait profession d'autrc cbose. Aussi, que 
d excmplaires enrichis de croquclons, de bouls d'aqua- 
relles de raenues miniatures !... Le nombre en estincal- 
culable. La vanité aidant, chacun s'est mis à en com- 
mandcr à n'importe qui sur u'importe quoi : 

Lc monde est plein de gcns qui ne sont pas plus sages 
Et qui d'alTreux croquillons font salir leurs pages ! 

Ce sera la slupéfaclion du xxe siècle que ces excm- 
plaires barbouillés! Pour quelques rares chefs-d oeuvrc, 
que de vulgarilés, même signíes de noms actuellemeut 
ronflants. La postérild fera son tri. Peut-êlre insti- 
luera-t-on un rausde bibliograpbique de ces livros dé- 
corés. témoignagos de Pari de notre dpoquc. 

Ce sera Pinlérêt des musécs décoralifs fulurs! 

Ulustratiomanie — Mot pcu usilc mais tiuc 
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nous avons forme naguère pour exprimer ccr- 
taine loquade de Bibliophiles qui consisle à 
insérer dans un volume célebre, Roman, His- 
loire ou Comédie, les illustralions ou séries 
d'iIIustrations diverses publiécs ou non, aux- 
quelles le lexte de Rouvrage a fourni prélextc. 

Exemple : Prcndre un Gil Elas grand formal cf 
le décorer de toules les suites connues fran- 
çaises, espaguoles, anglaises, etc. — Terrible 
passion s'il en fut el qui vous mel son homme en 
chasse de vigoureuse manière : pour les oisils 
il yaurait là une curcà indiquer aux médecins 
qui ne savent qudnvenler : d'oii un mot nou- 
veau à créer, Villustraliolhérapie. 

L lllustratiomanie sévit peu cn France. Ellc a exerce 
ses ravages en Angleterre, oú nous lui connaissons en- 
cere quelqucs fanatiques, 

« Nous croyons dcvoir dire quelques mots d'une ma- 
nière interessante d^rner les livres, écrivail un rédac- 
(eur du Chambers Journal. Illustrer un livre, mèmc 
imparfailement, est quclqucfois le travail d uue vie 
tout entièro, et exige une grande fortune, un zele et 
une palience infatigables. Malheureusement, la plupart 
de ces trésors amasses avcc tant de soins sont destines 
à passer tòt ou tard sous le marteau du commissaire- 
priscur. Nous pouvons ètre assurés d avance que, vers 
la fin du sièclc actucl, il y aura bcaucoup d excitalion 

OJ SP 
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daus cortaiues salles de vente fréqúenlées priocipale- 
ment par les amateurs de livres, el qu on lira dans les 
journaux les prix enormes auxquels se vendront alors 
des exemplaires illustrés de \'Histoire d'Angleterre de 
Macaulay; car cest sur cet ouvrage principalement 
que se portent les travaux des illustrateurs de nos 
jours. Pour cn donner une idée, nous indiquerons Ia 
manière dont on procedo. Comme le format de I Uís- 
toire do Macaulay ne permet pas d'y adaptor des gra- 
vures de grande dimension et qu'il faut éviler autanl 
que possiblc de les plier, on achète doux exemplaires 
de l'onvrage. Chaque page est détachée du livre et 
coliée proprement au milicu de fcuillcs de beau papier 
blanc, de format in-quarlo ou in-folio. On comprend 
facilement pourquoi il faut avoir deux exemplaires : 
lorsqidon a colló la page 1 du premiei- excmplaire, la 
page 2 se trouve nécessairement perdue; mais on y 
supplée en collant sur rautre côté de la fcuille blanche 
la page 2 du second cxemplairo, dont Ia page 1 se 
trouve perdue égalcment; on continue ainsi de prendre 
alternativement une page de chacun d'eux jusqu'à la íin 
de I ouvrage. Toulefois co n est là qu'une opératiou 
préliminaire; le plus difficile reste à faire. Pour illus- 
trer un livre d histoirc, il faut se procurcr le porlrait 
de chaquc pcrsonne dont le nora s'y trouve mentionné 
et dont Ia gravure a reproduit les trails; de même 
chaquc localilé dont il est question doit être repré- 
sentée. Bataillcs, médailles, réjouissances publiques, 
représcnlations imaglnaíres d incidenls historiques ou 
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d autres circonslanccs auxquelles M. Macaulay a fait 
allusion, — loul ce qui a éte gravé, ea un mot, et qui 
se rapporte dune maniòre quelconque à son sujet, doil 
êtrc acheté à quelque prix que ce soit, et insere a sa 
place entre les pages collées comme nous Tavons dit. » 

On peut croire que tous les casse-têtes ne sont pas 
chinois, quand on s'imagine Tinfernal labeur des Illus- 
fi-atiomanes. Le métier de casseur de pierres apparail 
bénévole auprès d'un lei martyre et il est beaucoup de 
juges en France qui hésileraient à condamner un grand 
coupable à lobligalion dillustrer de cette façon 
Thiers, Gulzot, Duruy ou Macaulay. 

Imagier. — La vie est un perpetuei recom- 
mencemenl. A une époque oü Finvention <Je 
procédés nouveaux en art est devenue impos- 
sible, rien d'élonnant à ce qu'on exhume les 
manières tombées en desuélude. Cest ainsi 
<jue nous complons quekjucs arlisles s'ingé- 
niant, par de précieuses ou de sobres corapo- 
silions, à mérilcr letitre ddmagicr. Tels Gras- 
sei, de Feure, des Gachons et lant d'aulres. 

Imposer, lerme d'imprimerie. — C'esl serrcr 
dans un chassis de fer loulccomposition, après 
qu'on Ta munie de sa rametle, de garnilureS 

de bois ou de fonte et de biseaux, de maniòre 
qtdaucunc lellre nc s'échappe; cest ausst 
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mellre les pages d'un formal quelconque dans 
lelle position qui les immobilise, les fasse se 
repérer dans leur ordre successif lors de la 
reliralion. Cest encore Taction de délier les 
pages el de les serrer, après leur rapproche- 
ment successif. 

Impression. — Les divers travaux nécessaires 
pour imprimer un livre, une feuille ou tirer des 
épreuves d'estampes. Lc résullat de ces Ira- 
vaux. On appelle xylogvaphique Llmpression 
obtenue par des planches de bois et, en gene- 
ral, labellaire, celle qui s'opòre au moyen de 
planches solides. Le liragc des gravures s'ob- 
lienl par Plmpression en taille-douce, Tlmpres- 
sion lithographiqueel celle chrorao-lilhograpbi- 
que sur des pierres à Laide de presses spéciales. 
Mais le mol Impression est plus particulière- 
menl relatif à la typographie el au lexlc même 
du livre. Cest ainsi que le comprit Boileau 

Dèsque l lmpression fait éclore uu poòle 
II est esclave-né de quiconquo Tachèle. 

011 dil facilement d'iin livre : Cest une belle Impres- 
sion! la phrase est banale et pcu sincèré, c'e8t presque 
une formule de politesse pour 1 auteur. 

Hien n'cst plus difíicile que de rencoutrcr un liomme 
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vraiment expert on Impression, connaissant les beaulés 
d une typographie bica venue, et capable d en appré- 
,cier le caractère, le tirage, rharmonie générale; cepen- 
dant chacun sccroitjuge en lamatière et prononce avcc 
conviction et aulorité le mol de « belle Impression ». 

La vcrité, c est que rienn'est plus rare actuellemont, 
si l'on mct bors cause les papiers coachés, car la 
beaulé de l lniprcssion n'cxisle réellement que par les 
difficullés qu'elle a rencontrécs pour se faire jour a 
travers la rudesse, la solidité et le grain d un noble 
papier. 

Ixnprimer, — Empreindre à Tencre ou en cou- 
leur des caracteres composés, et dos dessins 
graves, des leltrcs ou des figures, sur une fcuille 
de papier. Cest aussi publicr, répandre 
quelque écrit par le moyen de 1'iniprimeric. 

Imprimerie. — L'arl d imprlmer et le local oit 
s'excrcc cet arl qui, trop souvcnl, dcgénòre 
on une industrie sans intérôt. Cestencore tout 
10 matériel que necessite rexploitalion (carac- 
tères, presses, etc.). 

11 n y a rien qui porte davantage a la concision que 
les sujeis íbrmidables, On sent que plus la responsa 
bilitd est grande d'en parlei-, plus la prudence néces- 
saire fail une loi de se taire. 

P» 
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Un órudit anglais, du nom de D Israeli, — rien de 
lord Bearonsílelds — affirme que les Romains connu- 
rent rimprimorie, mais qu'íls se gardõrent hicn de 
divulguer cette découverte. Lcur puissance, comme 
toules celles des autres civilisations antiques étant 
fondée sur une sorte de monopole aristocratique do 
toutes choses; ils jugòrcnt que l invention leur devait 
ètre nuisible et ne voulurent point la lirer du néant. 

Oh ! ces Romains! quel {lair! quelle sagesse ! —ils 
n'y ont pas coupé... eux, au moins, mais de combien 
de manx se sont-ils ainsi délivrés! 

Imprimeur — Cemème íerme designe Findus- 
Iriel qui dirige une irnprimerie et chacun des- 
ouvriers qu'il emploie, mais plus spécialcmcnl 
ceux préposés à la presse. Le iravail des 
ouvriers dimprimerie est partagc entre les 
besognes par lesquclles se prepare le tirage et 
le tirage lui-môme. 

« L tmpriraeur — écrivail assez justement uu auo- 
nyme dans le fíulletin du Bibliophile — n'cst plus 
ringênicux explorateur des ccuvres de lesprit. Ce 11'est 
plus même un ouvrier soigneux, jaloux de porter à 
un corlain degré de pcrfection relative une bosogne 
consciencieusc. 

« Cest un monopolcur à brevet, qui vend des sales 
chiíTons, hideusernent macules de lypes informes, a 
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quiconque esl assez sot pour les acheter. N'essaycz 
pas de reveiller en lui un juste seutiment dorgueil eu 
lui rappelant les glorieuses origines de la typogra- 
phie, car il nc sait pas au juste si elle date de Julcs 
César ou de Charlemagne. Ne lui demandcz pas son 
opinion sur le manuscrit aucien ou récent qu il livre a 
ses manceuvres ; il a de bonnes raisons pour ne pas 
vous en informer; c'est quil na jamais étudié ni lo 
grec, ni le latiu, ni l orthographe même du méchanl 
patois que le Libraire, son voisin, a payé pour du 
français. Ces dcux honnètes gens nont pour objet, m 
l'un ni l autre, le progrès des lumières et Tavantage 
des lettres; ils n'altachent pas plus d importancc, l'un 
au perfeclionacment matériel des livres que 1 autre a 
1'illuslration morale de son négoce. » 

Pasmai envoyéle paquet 1 Ne crions pas : « Assommc! » 

Incomplets; lerme de librairie. De même que 

les hommes, les livres sonl souvent incom- 
plets ] mais ccux-ci, plus heureux que ceux-la, 
fmissenl loujours par irouver lours essen- 
liellcs qualités el quanlilés, lanl les libraire8 

sonl gens roublards el les courtiers debrouu- 
lards. 

On ne saUra jamais combicn de litres onl été refaits, 
combien do feuillels réimprimés cl truques pour a 
vento des incomplets de valeur. 



Incunables — A ce nom, à ce litre, lout ami 
des livres, devrait se découvrir ou s'incliner ; 
rincunable, c'est Tancètre dc Tespòce, et c'est 
un des raresreprésentantsd'uiie race disparue. 
íncunablc, le lerme Tindique par unegracieuse 
mélaphore, invenlée par les allemands, cest le 
livre, c'est rédilion, qui date des origines, du 
berceau [incunabulum) de Timprimerie. 

On compte près de 20 000 Incunables, s'il faut en 
croire les Bibliographes, mais lous n'ont pas une égale 
valeur; les plus recherchés sont ceux qui sont anlé- 
rieurs a 1470, les éditions originales des auleurs an- 
ciens, les livres cn langue moderno, ceux qui se recom- 
mandent comme oflrant les premières productions de 
Tart typograplnque en lelle ou tellc localité. 

Parrai les Incunables de médiocre valeur et le plus 
souvent abandonuós, on compte les in-1'olios consacrés 
a la scolastique, á la controverso, au droit canon ou 
romain et aussi à la médecine. 

Les promiers ouvrages imprimes ne portenl ni titre 
courant ni pagination, oi signntures, ni reclames, les 
signes de convcnlion pour les rclicurs et brocheurs ue 
vinrent que plus tard. 

Index (livre à 1'). — Livre dont le Saint-Siòge 
inlerdil la lecture aux fidèlcs pour des raisons 
de dogme ou de morale. G"csl la Congrégalion 
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de rindex ou de Tlndicc qui examine les livres 
nouveauxet signalc ceux dont les lliéories, les 
idées ou les peintures pcuvcnt jeter le trouble 
dans les consciences, nuireà la paixde FEglise 
ou démoraliscrlesmasses. D'aulres livres, donl 
la publication et la venle restenl prohibées 
jusqu'à ce qu'on les ait purgés et corriges se 
cataloguent sous 1c nom cTIndex expurga- 
toire. 

II n'est pas sans intérêt, dc publier ici, — car pv" 
de Bibliophiles les connaissent, — les plns récents 
décrets réglant la censure el la prohibition des livres. 

Voici les dccrots généraux : 

TITRE PREMIER 

De la prohibition des livres 

Chapltrc Premier. — De la prohibition des livres 
daposlats, d bérétiques, dc schismaliques et autres 
écrivains. 

Chapitre II. — Des éditions du lexte original et des 
versions non vulgaires des Saintes Écritures. 

Chapltrc III. — Des versions nalionales de 1 Ecn- 
lure Sainte. 

Chapitre IV. — Des livres obscèncs. 
Chapitre V. — De quclques livres se rapportant •' 

une matièrc spéciale. 

r/T 
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Chapitre YI. — Dos saintes imagos et des Indul- 
geuces. 

Chapitre VII. — Des livres de lilurgie et de prières. 
Chapitre VIII. — Des journauXj fcuillcs ct bro- 

chures. 
Chapitre IX. — Du pouvoir de lire ou de garder des 

livres défendus. 
Chapitre X. — De la dénonciation des raauvais 

livres. 

TITRE II 

De la censure des livres 

Chapitre Pre.mier. — Des prélats préposés à la cen- 
sure des livres. 

Chapitre II. — Du devoir des ccnscurs dans l'exa- 
men préalable des livres. 

Chapitre III. — Des livres qui doivenl être soumis à 
une censure préalable. 

Chapitre IV. — Des imprimeurs et éditeurs de 
livres. 

Chapitre V. — Des pelnes portées contre les trans- 
gresseurs des décrels généraux. 

Au demeurant, tous les romans, quels qu'ils soienl, 
en principe, en sont frappés par la congrégation de 
l'index au mème tilre que les écritures saintes rappor- 
tées en langue vulgaire et que tons autres livres de 
schismatiques et d'hérésiarques. De temps a aulre, 
seulement, la Congrégation daigne soccupcr spéciale- 
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ment d'un auteur romancsque et, jelant son nom à la 
róprobaliou du monde catholique, le met au rang dos 
plus grands écrivains, qui, pour la plupart, furent 
accablés par la malédiction du pape. 

Émile Zola fut ainsi officiellcmenl mis à Tlndex pour; 
la publicatiou de son roman de Lourdes. 

On nomme surlout Index, — et ccci est plus bibho- 
grapbique, — les tablcs ües matières et les sommaires 
des grands ouvrages difllcilcs à consuller saus cetlc 
clcf. Les Index sout malheureusemenl três longs et Ires 

! onéreux à élablir et la plupart des éditeurs laissent 
leurs plus sérieuses publicalions dépourvues d Jndcx. 
Presque tous les Journaux, Mé mo ires, Recueils de 
nouvelles à la main du xvm0 siccle manquent d'Index, 
au grand dam des trarailleurs et des curieux; il est 
difficile d'y rcmcdier; on ne saurait par oü coramcncer. 
Les Auglais, qui sont pratiques enloul, ont institué des 
Index Societies dont le but est la publication d Index 
utilcs à 1'liistoire et à la littérature. Les mcmbres de 
ces sociélés fournissent 1'argent nécessaire à ces publi- 
cations si utiles au pays qui, ainsi, s'enriebit chaquc 
année d'ouvrages indispensables. 

Uxi recueil sans Index, c'esl une serrure sans clef. 
Nous n'avons jamais pu fonder eu France une Societe 

des Index. Cela a paru trop sdrieux aux Bibliophiles 
bien conuus pour leur frivolité. 

On rencontre des drudits pauvres et de bonne 
volonlé, mais pas le moindre ricbe Mécène pour 1 ab- 
menter, cclle Société bêlas! cncore inexistante 1 
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Inédit. — L'oeuvre à l'état de manuscrit; loaa 
vrage ou Topusculc qu'on n'a pas encore 
livré à Timpression; les pages qui altendenl 
rédileur. 

Le livre Inédil d'un auteur connu et admire esl 
une bonne forlune pour rédileur, souvent une 
déception pour le lecteur. Au contraire, les 
fragments inédils d"uii poete original ou d'un 
rare prosateur constituenl toujours un régal 
de letlré et sonl assurés au moins d'un succès 
de curiosilé, aussi les directeurs de revues 
sont-ils toujours a leur alfilt. — La chasse do 
rinédil devienl de jour cn jour plus difficile. 

Ce qu'on a abusé de ce mol « inédit » csl invraisem- 
blable. De la bibliographie le mot est venu au lan- 
gage social et commercial... on a mêrae élé jusqu'à 
l appliquer à la verta des femmes et à eu faire uu singu- 
lier synonyme de virgiuité. 

— Vous savez... la pelite X..., inédite, mon cher, 
absolument inédite... 

Et le plaisant de la chose c'esl que Tinédit de la 
fcmme est aussi souvent fallacieux que Vinédit biblio- 
grapliique. 

In folio, terme d'imprimerie et de librairie. — 
Pliée en deux, lafcuille ordinaire donne un for- 
mal dil in-folio. Pliée en qualre un in-quarto. 

1 .,4, 



L'in-folio fut le formal adopté assez genéraleraent 
par les premiers imprimeurs, pais pour Ias livres a 
grands privilègcs, c^st un formal royal, mais qui exige 
le pupitre, qui vcut de la place. Lfexiguífé de nos mo- 
dernes dcmeures nous force à proscrirece formal sei- 
gneurial et il faut le regretter; Tin-folio perraettrait 
de concevoir et de réaliser des publications d une so- 
lennelle beauté ou Tart serait largement et magnillque- 
ment hospitalisé. 

Intercalation, tcrme (J'iinpriraerie. — L'opéra- 
tion qui consiste à inlercaler un carton, une 
demi-feuille, à imposer la feuillc donl ils 
dépendcnt, detelle sorte qu'ils prennent placo, 
dans le milicu, à la ployure, plus générale- 
mcnt le carton est rcfail après Timprcssion. 
D'autre part c'est Faclion d'isoler les feuilles 
fraíchement encrées en plaçant entre elles des 
feuilles Manches on grises, intercalaires qui 
empôchent tout maculage et absorbenl I hu- 
midité qui fut nécessaire au liragc. 

Interfolié (livre), terme d'impriincric ct do 
librairie. — Livre, entre les pages imprimóes 
duquel on a inséró quelqucs feuillels vierges, 
lors du brochage ou de la reliure, alin de pou- 
voir ccrirc, face au lexte, des notes, remar- 
ques, des prix ou des impressions. 

r* 
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Ia Icnue de leurs noles. Les érudits aiment à 
alemenl Icurs ouvraffes de réfé- 

Interpolateur. — Quiconque ajoule à vm texle, 
(|uiconque intercalo deuxlignesde son propre 
chef, que ce soit pour rcndre un passage plus 
compréhensible, pour complóler Ia peusée de 
Tautcur ou, au conlraire, pour Ia dénaturer, 
celui là devient un Inlerpolaleur. 

La Bible, on le sail, csl citée fréquemmènl 
comine ouvrage interpolé. Los rationalistes 
trailent d'addilions postérieures Lous les pas- 
sages du Pentateuque qui contionnenl des 
prophéties et lous ceux dans lesqucls on lit le 
mol prophète; mais leurs prétenlions ue repq- 
sent quesurdeshypolhèsesou des conclusions 
arbitraires. 

Uno inlerpolation vérilable, et dont Josué est 
peul-ôire lauteur, c'csl celle du récil de Ia 
mort de Moise ala fin du Deutérònome. Cette 
inlerpolation nc prouve rien, d'ailleurs conlrc 
rinlógriléei raulhenlicité du reste de la Hiblo. 

On trouve dans VIIisioive de Charles-Quinl par & 
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J. Slciilan un exemple analogue, — le récit dc 
la morl de Fauleur. Ce récil se trouve, sous 
forme de nolice, que rien ne distingue du con- 
lexte, dans loules les édilions qui conticnnènt 
le XXVP livre. 

Interlignes. terme d irnprirnerie. — Pour main- 
tenir entre les lignes Tespace convenable, on 
use de lames de métal que, pour cetle raison, 
on appelle Interlignes. Naguòre, elles étaient 
en bois et Tusage les faussait rapidemenl; 
actucllemenl, les ordinaires sonl en fonte d'iin- 
primerie, coupées à la justiíication du texle, 
il n'y a que celles sur corps demi-point qui se 
fassent en cuivre, cl elles sont três rares. — On 
interligue par mesurc de points, à nn, deux, 
trois et quatro points, rarement davantage. 

Intons (livres). — Mol pcu usité et qui mérilerait 
d'ôtrc remis en honncur pour expliquer les 
Livres non rognés. II se prononce aintons et 
signiíie à la letlrc non londu. 

Voyez-vous dans les catalogue celle menlion nou- 
T(.)lc : — Exemplaire Intons. — Pourquoi pas ? 

Introduction. — Ccrtains auleurs tiennent a 
préscnlcr leurs écrits avec solennilé commc de 



graneis personnages; ils se font leurs inlro- 
ducleurs auprès du Roi-Public et réservent, 
dans cetle intenlion, quelques pages avanl le 
contexte qu'ils nommenl cérémonieusement 
Introduction. Quelques jcunes symbolistes onl 
raèmc emprunté au langage liturgique le 
terrae d'IntroU. 

I/Introduction estun pcu démodée : elle a des odeurs 
d'anticliambre qui ne conviennent plus aux idées 
actuelles. On introduit moins, on peneire tout de suile 
dans son sujet. 

Italiques. terme d'imprimerie. — Cecaractère, 
dont Finclinaison, la cursive, rappelle cellc de 
notre écriture, tire son origine de bllalie, ou 
Alde Manucerinventa. En dépitdes perfections 
apporlées, notre Ilaliquc laisse encorc à désirer 
sous le rapport de la pente, de Tapproche et, 
compare au romain, de la juste proportion de 
graisse et de hauleur d'oeil. On appela 6ga- 
lemenl les Italiques letlres vénitiennes parce 
(jue les premiers poinçons en furent fabriqués 
à Venise et aussi Lettres Aldines du nom de 
leur inventeur. 

On pourrait dire que VItalique est la femelle du ca- 
raclèrc romain, solide inTile, râbló et bicu assis. Cest 
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à ce caractere féminin, élégant, souplo ol ponché qa'il 
faut atlribuer 1c charme qu'apporle en une page 1 ap- 
parition dos mols ol dos ligues dllaliques. 

Une page tonto de romain Uest comme uno réuuion 
dliommes, sérieux peut-êtrc, mais un peu torne, on y 
seut labsence de la femme; ça manque à la fois d'bar- 
monieux, de grâce, dbmprévu et de piquant. 

FíVe Vltalique, Monsieur Oscar Wild ! 

— _ I 
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Janséniste (reliure à la), terme dc reliure. — 
Faul-il que ce fâcheux esprit du jansénisme ail 
laissé de profondes traces en France! Jusqu'à 
d'innoccnles reliures qui s'cn ressentenl en- 
cerei La reliure à la Janséniste, c^st, on le 
dcvine, celle d'aspecl sobre, auslère, maussade, 
jalousement privée de toul ornemenl d'or. 

Longtcmps à la mode, la reliure Janséniste qui fui 
prònéepoursa sobriété par les llarpagon de la Biblio- 
philie rãleuse, devient heureusement de plus en plus 
proscrite. Un livre vêtu de peau, du Cap alTreusement 
poli et sans autre décoration que son titrc a un aspect 
à la fois Tartufe et pharision qui cíTaro. 

La Bibliophilie esl et doitrester rutilante et profane !■ 
Voyez-vous un amoureux qui vêtirait ses mai- 
trcsses comme des prudcs de province et qui leur 



donnerait dcs allures de devotes à cliaulTcrelte ou de 
loueuses de chaises d'église.. ? — Non, vous ne le voyez 
point!.... ni nous assurément. — Le Jansénisme est un 
non sens qui conduirait vile à la mort nolre arl biblio- 
pégique qui déjà à tant de peine à se soutenir. 

A nous rimagimition des arabesques, des jeux de 
filets, les mosaiques polychromes... Solgnons et 
aimons nos livres jusques à inellre de la vanilé dans 
leur costume, jusque dans le luxe intime des dessous. 

Laissons Jansénius à Louvain! 

Japon (papier du). — Papier imporié du Japon 
cl que Péclat, la nacrure de sa pâte, sa belle 
et robusto qualilé onl mis au premier rang des 
papiers de luxe. 

Ce papier se fabrique, d'après Kempfcr, avcc 
Pécorce du morus papyrifera. Chaque année, 
ou coupe les jeunes pousses d'un an-eton les 
1'ait bouillir, par paquels de trois piedsde long, 
avcc des cendres. On les laisse jusqu'à ce que 
Pecorce, en se reliraut, mcttc à nu un demt- 
poucc de bois, on les fait alors refroidir, puis 
on lesfend pour dilacher Pécorce qui, séchée, 
forme la malière première du papier. Mais 
avant do Pemployer, on la nelloie cton la trie. 
Après un bain de trois ou quatro beures dans 
Peau, lorsqu'clle est amollie, on racle, avcc 



un couleau émoussó, répiderme et la inajcurc 
partie corticalc verte qui se trouve au-dessous; 
après quoi, la pàtc obtenue se jette dans une 
petite cuve oü on la mèle avcc une eau de riz 
épaisse et une infusion mucilagineuse de Ia 
racine oréni. Cctte eau de riz, par sa viscosité, 
donne de la consistance et une éclatanle colo- 
ralion au papicr. La plante appclée oréni par 
les japonais est une malvacée que Kempfer a 
nommée alcea, radice vise os a, flore ephemero, 
magnopunico. L'infusion de sa racine s'opère 
en la faisanl macérer, pilée ou coupée mème, 
dans Teau froide pendant loul une nuil. 

Lc papicr du Japon n a guèrc commcncc à être uli- 
lisé en Francepour rimpression d'exemplaires de luxe 
do nos livres soigneusenient établis, qu'après 1870. 

Auparavant on usait du papier de Chine Ires délicat 
et três amoureux de l encre. Incomparable pour lc 
lirage des bois et des textos, mais vrairaent inconsis- 
tant, Iragilc et sans densile, Io papicr de Chine ne pou- 
vait durer. II fallait coller après tirage ce papier 
arachnéen pour obtenir un exemplaire oíTrant des 
chances de résistance au temps. 

Le premier Japon cmployé chez nous fut d abord ce 
Japon légèrement feutré, d'un ton jaune iudien, si dif- 
íicile à renconlrer à cetlo heure; puis apparut, vers 
1879 environ, le fameux Japon des fabriques impériales. 



Merveüleux papier à peine safranó, solide, sonore, for- 
tomcnt lamine et donnant par récrasement des íibrilles 
de sa pâte des nacrures délicieuses. Ce papier, dèslors, 
íit fureur ; son emploi se généralisa à loas les tirages 
de luxe tant en France qa'cn Angletcrre, en íUleraagne 
et cn Amérique et sa fabrication se régularisant, le 
commcrce s'en établit un pcu partout en Europe, La 
consommation en fut générale. 

Pour les bois, 1'eau-forle, la lilbo, la pholotypie, le 
nouveau Japon fil merveille, il eut tons les suITragesct 
le Chine ne manqua pas d'ctre chino du coup. Ce fut la 
première ^'icloire des Japonais sur les Célestes. 

Ce papier résistera-l-il á 1'usage? On ne le saurait 
affirmer, mais, bien qu'un cri de stupeur se soil un 
jour propagé dans Bihliopolis : « Le Japon se pique, le 
Japon se détériore ! » ricnne fait supposer que ce ne soil 
pas là une mystificalion d'amaleur qui sbimuse. Le 
Japon parait résislcr et sa vogue esl loin dc dispa- 
raitrc ou de s'affaiblir. 

LesBibliopbiles arlisles, leschercbcurs, lesdifficiles, 
les connaisseurs — ol ils se font raros ! — regrctlcnt 
toulefois cerlaius papiers du Japon que l'on trouva 
jadis si facilcment chezles Metzui et les de Vigcant (de- 
puis disparus) nous voulons parlef d'un type dc papier 
délicicux, d une tonalite dc llié au lail, avecdes franges, 
des barbos, dc larges nacrures ou bien des fculrés 
souplcs ol soyoux qui liraicnt incomparablcmcnt les 
ópreuves d eaux-fortcs ou les fumes des bois. 

II y cn cul beaucoup sur lo marcbé, mais commeles 
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arlisles sont en niiiioriu", ce papier ne s ecoulail quo 
lentement. Des Allemands achetèrent le solde. 

Aujourd hui, à prix de bank-noícs, on n en saurait 
rencontrer; il en arrive parfois une rame ou deux, mais 
la fabrication en est abolie ; nons ne pourrons plus 
faire imprimernos livres sur le salin de ces merveilles 
d'Exlrême-Oricnt, et ce nons est un denil. 

II nons souvient d'avoir rencontré à Londres des 
feuilles de papier Japon rose fleur de pècber et bleu 
píile d horlensia qui eusscnt fait des livres à sedamner! 
mais la quanlité était insigniíiante et nous avous rèvé 
d aller à Tokio pour tenler à lout prix d'oblenir une fa- 
brication de ce papier syrène, mais les livres altachent 
au rivage; ce sont des reliures de Nessus que nos pas- 
sions, nous vivons par et pour elles jusques à en mourir. 

Jasper,lerme de roliure. — Le relieur appelle 
Jaspe les couleurs dont il marbre la couver- 
lure ou les tranches des livres. Ce travail minu- 
lieux, qui exige un habilc tour de main, s'exé- 
cule en faisanl pleuvoir, sur la parlie à jasper, 
de grosses et de peliles goultcs d'eau ou d'un 
autre liquide, selon le cas, soit en secouant le 
pinceau au-dessus, soit en beurtant conlre un 
for le manche du pinceau. On jaspe peu à 
celle heure. 

Jésusípapier), lermc de papctcrie. — Ce papier, 

A A A A A A A A 
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dont lo formal mcsuro 55 cenlimètros sur 
70 cenlimètros, lire son nom tlc la marque qu'!! 
portait jadis, I. H. S. Ou s^n serl surlout dans 
rimprimerie. Cest !c formal in-80 le plus cou- 
rant. 

Journal (Le livre-journal). — Le raanuscrit fail 
régulièremenl au jour le jour— (ainsi que se 
trame uu lissu précieux)— par Lécnvain ou le 
dileltante qui se plait à consigner ses sensa- 
tions d'une heure, son opinion sur Lambiance. 
Lo Journal des Goncourl restera comrae un 
type du genre, sons la forme liltéraire. 

Mais le Journal, block-noles quotidien de faits, 
(Lincidenls ou d'observalions, s'ccrit aussi sous 
d'autres formes, cellc du procès-verbal ou 
celle des annales. Ainsi se rédigenl les journaux 
de siège, de bord ou de voyage. Dans ce der- 
nicr genro, il y aurail une longue liste à dres- 
ser depuis la rclalion de Néarque el d'Oncsi- 
crilo jusqu^ux notes de John Francklin et aux 
tablettes de Fadmirable Livingstoue. 

Mm 

Journaux Journallsme. —Tel qu'il se fait 
en Franco, le journal ncsl guòrc qu'un organc 
depassions localesou de colerie politique. Tel 
([ifil devrail èlre, nous ledéfinirions volontiers, 



Ia feuille des informalions omnigenres el oecu- 
mcniques. 

Au-dessous des quolidiens, se trouvent, en assez 
grand nombre, les Journauxde rcnseignemenls 
ou d'inlérèls corporalifs, les Journaux quisont 
des bullcLins scienlifiques. Leur prototype 
naquit en 1665, on Tappelait le Journal des 
Savanis. 

Un journal pas banal et quelque peu hiéralique, 
c'est, sans conlredit, celui des Ponlifes ro- 
mains. Ainsi se litro le recueil des formules 

v que les papes employèrent dans leurs rescrits 
V: du vi0 siècle au ixe. Les romains de la Romc 

antiquc, les Quirites, eurent aussi leurs jour- 
naux, les acla diurna, mais ils ólaicnt réservés 
aux actes publics. 

Le journalisme, que les sujeis de Louis-Pbilippc 
regardaienl encore comme un métier, est de- 
venu une carrière, el Lon y trouve, comme 
parlout ailleurs, à présent, des poòtes, des 
hommes d'6tat, des humoristes, des ralés el 
mèmc des gens de talonl. 

Le publiciste du vieux slyle esl mort sans poslé- 
rilé, c^st le chroniqueur qui, maintenanl, lienl 
souverainemenl le sceplre. 

Ouanl au journalisme, considéré comme Leu- 

P 



scmble des journaux de France, si Fon essayail 
de so faire, d'apròs son esprit, une idée do 
Félat d'Amc nalional, c^sl Policliinellc, Pru- 
ddiomme, Arlequin et Pierrot qu'il faudrail 
nous donner commc symboles. 

Justifleation, lerme d'imprimerie. — La lon- 
gueur des lignes que le composileur juxlapose. 
L'aclion de fixer les coulisseaux du compos- 
leur à la dislance requise de sou talou ; de don- 
ner à une ligne, par lo raoycn de 1'espacemcnl, 
la dimensionnécessaire; d'allribuerà une pago 
isolément, ou à des colonnes réunies, la lon- 
gueurquileurconvient, au moyen dbnlcrlignes 
ou de blanes. Bref, Fart de proporlionner des 
lignes entre elles el de placer une intcrlignc, 
selou le canon adopté. 

Pcndanl le temps que demande Ia coniposition 
d'un même ouvrage, c'esl la dimension mômo 
du composlcur qui fixe invariablemenl la jus- 
tification. 

& 



Langes, terme crimprimcric en laillc-doucc. — 
Les élo/fes de mollelon donl sont emmaillotées 
les presses usitées pour Tirapression cn laille- 
douce. De la bonne disposilion des langes, de 
leur élasliciié dépend le plus ou moins de 
pression sur le cuivre. De Fartde bionemmail- 
loter sa presse par le taille-doucier dépend la 
supérioritó du lirage des épreuves. 

Lavage, terme de rcliurc. — L"opéralion délicale 
el complexo par laquelle Foiivrier purifie cl 
remet en élat présentable les livres salis el les 
estampes malpropres. 

Le lavage connut scs jours de gloire quand vint la 
111 ode des Homantiques et des lieaux livres illustrés du 
xix® siècle. Bcaucou]i des exemplaires rencontres pro- 



venaient do cabinets de lecturcs, d auíres dlaient piques, 
d'autres jaunis, le Bibliopliile n'bésitait pas alors à 
donner la forle somme pour faire nctloyer, puriíier, 
cnooller ses exemplah-es avant de les faire relier, et les 
savants spdcialisíes furent fort occupós en ces temps 
récenls et dój.à si lointains. 

Aujourd'hui la Biblíophilie résolument moderne n a 
plus à s'inquiéter de ces remises à neuf, on ne lave plus 
guère qu'accessoirement... ou si 1 on lave c est dans 
nn autre sen?, on lessive, aulrement dit on bazarde ses 
livres; ces petites lessives animent le marche et enlre- 
liennent Vamateurisme 

Larron, feuillet plié. — Pour les relieurs, c'esl 
le feuillet d'un livre qui, demeurant plié par 
un des bouts, a pu échapper é la rognure et 
qui demeure comune le témoin de la grandeur 
originelle des marges. Ce feuillet s'arroge ainsi 
un rôle de dénonciateur, ayanl échappé au 
massacre. 

Pour les imprimeurs, c^sl à Ia fois le pli fâcheux 
qui, souillanl une feuille sous presse, amòne 
une défectuosité dans fimpression ; c^st aussi 
le morceau de papier qui, plaque sur la feuille 
A imprimer, reçoit Timpression et laisse un 
hlanc. La locution, on le voit, ne manque 
pas de justeSse. Nous aimerions mieux lou- 



qui indiquerait mieux la figure de Tindivi- 
dualité échappée par miraclc à la guillotine 
du relieur. 

-Lecteur. — Au fond, — eu dchors mômc de ses 
désirs de science et de sapicncc, — I homme, 
lecteur inquicl, se chcrche soi-mème dans les 
livres. Autant de séries d'ètres, autant de calé- 
gorics de leclcurs ; pour cn dresser la digne 
physiologie, il faudrait ajoutcr à la Comédie 
hamaine un appendice philosophique. 

Ce Lecteur, c'est vous, c est moi, c'est nous, c'est 
lout le monde, c^st l individu et c'ost aussi le public 
anonymo, c est du particulier au général Têtre protéi- 
forme, indécis, dont 1'inexpressive figuro (lotte, lorsqu'il 
compose, devant la ponséc de I dcrivain, c^st ce conü- 
dont vague à qui l on lance eneore quelquelois cel appol 
démodó d'íimí lecleur pour amorcer sa synipathie et qui 
reste toujours invisible, muet, inquiótant dans Ia sombre 
coulisse de notre Guignol social. 

Pourquoi quelque Balzao n'a l-il poinl tícrit cellc 
physiologie du Lecteur. 

La Physiologie du Lecteur ! quel singulier physiono- 
rama cela fournirait! — Concevez-vous l innombrable 
série de lypes baroques qu'011 y ferait défilerà la parade 
avec la caractérislique spécialc de leurs manières et 
de leurs professions. 

IVabord le lecteur jurisconsulle cn son milicu froid , 

r. 
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raéthodique ct rocüligne, cnsuile le lecleur physiolo- 
gislc ou le médeciu, dans soninlérieur un peu macabre 
do docteur Faust avecle squelette antique et lo désordre 
voulu et pittoresque du cabinet; puis, le lecleur ecclé- 
siastique, noa moins physiologiable, agitant sempiter- 
nellement ses lèvres sur un bréviaire que Tusage a 
racorni, brillanlé et sali; le lecteur de club, et eníln cette 
grande série de lecteurs professionnels, à savoir : les 
conférenciers, les professeurs, les auleurs dramaliques, 
les Bibliophiles, les bouquinistes, les edileurs, les cor- 
recteurs, les typographes, les hommcs do leltres, les 
savants, les académiciens, les employés des postes, les 
municipaux... Je m arrete, car je ferais passer sur ma 
liste toutes les conditions administratives et lous les 
élats consignes dans VAlmanach des cent inille adresses. 

Cest pcut-être en raison de la difficulté de borner 
un sujei si illimitable (]u il ne s est rencontre aucun 
écrivain assez audacieux pour enlreprendrc la Phy- 
siologie du Lecteur. — Songez à quelle compilaliou 
formidable rinfortuné monographe auraitdú se livrcr 1 
Que d'ouvrages reraués, annotés, fourragés pour par- 
venir à nous préseuter les lecteurs d'autrefois, ceux 
des inscriptious égyptiennes, babyloniennes et assy- 
riennes, puis les Grecs et les Romains, ccs avides 
mangeurs do tablettes cireuscs ct ccs lecteurs de 
longs manuscrits qui se déployaient comme d-inlinis 
Kakemonos entre les mains dos lettrés. — Poignot 
seul aurait eu Pardeur, la constance et Tingénu plaisir 
de menor à bien une si prodigieusc corvéc, ct eucore 
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ireút-il pas suffi à sa tàchc pour Ia partie ingéaieuse 
inntaieiste et hunioristique qui aurait élé le complé- 
ment nécessaire de l'ouvrage. 

Car je vous prie avec bienveillance de remarquer 
que le Lecteur est protéiforme et ubiquiste. — On 
croit lavoir concentre dans son logis et parmi ses 
liv res, et le voici quí erre à la promenade, sons les 
(rondaisons dos jardins publics. Le Lecteur est insai- 
sissable pour le physiologisto; il est à la fois sédcn- 
taire et ambulant. II exerce son action verticalement 
et horizontalement, perpendiculáircment et ambula- 
loirement. Le lecteur ambulant est même une des 
variétés les plus obsorvécs; il apparlient à la grande 
tradition, et Don Quichotle cn est le prolotype. 

Poul-étre faut-il altribuer de lelles dispositions per- 
ambulantes, évoluantes et allanles à celte opinion 
de Jean-Jacqucs Housseau déclarant que les jambes 
sont les roues de 1 intelligence et que marcher et lirc 
sont des causes notables faites pour assurer un double 
renouveau de la pensde. 

1 oujours est-il que I amateur de lecture est deveuu 
aujourd hui hygiéuiste, c'est-à-dire três extérieur, et 
avec la íièvre de connaissances à acquérir et Péco- 
nomie rationnelle du temps auquel sont contrainls les 
bonimes de ce siède qui nous fait tous des ètres hale- 
tants, oppressés, hâtils et toujours courants, il est né- 
cessaire de lire en agissanl et d agir eu lisant. 

Exisle-l-il beaucoup de vrais Lectcurs dans nolre 
doux pays ? -— Nous ne le pensons point. — Les Loc- t 
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lours qui suivent attenlivement un texlc, qui le pé- 
nètrent, qui s'011 assimilent les pensões, qui le digèrent 
el qui en conservent la synthèsc morale, sont rares. 

Notre légèrelé d'espril nous donne cetle papillonne 
maladive qui entrave toute conslanco doccupation 
cérébrale ; romans, livres d histoire, d érudilion ou de 
critique sont gõnéralement plulôt parcourus que lus . 
ou veut paraitre renseignõ sur lout et 1 ou flairc les 
livres sans les consomtner rõelleinent; on flirle un ins- 
tant avec les idées, on regarde la conclusion et 1 on se 
croit sufíisammont muni. En rõalité, s il n y avait pas la 
haine rivale des écrivains entro eux qui les force a se 
tenir et qui les porte à lire les oeuvres confraternelles 
dans l espoir d'y rencontrer une tare ou des ridicules, 
nos ceuvrcs seraient trop peu souvent lues à fond... Le 
Lecteurparisienn'aplusdeloisirs pourliro; le provincial 
seul s'y peul appliquer pour monter au-dessus du niveau 
des petites villeSjSi endormanles pour la pensõe. LVlran- 
gerégalementnouslit et nous juge assez sainement. 

Legende. — Inscriplion cxplicalive qu'on im- 
prime cn sotibasscmenl à cerlaines estampes, 
à la plupart des illuslralions el des caricatures 
dans les livres el journanx. 

Les premiers gravours plaçaient souvent cettc 
inscriplion dans une banderolc qui sorlait de la 
bouche des personnages, cc qui est aujourd'hui 
presque exclusivement du ressorl des rébus. 
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Lcs Legendes se placent soit nu bas des estampes 
ou des vignetles, soit sur la feuille de papier serpente 
qui les protege. Elles ne doivent êlre ni trop voyantes 
ni trop grèles, el c^st encore uu art que de propor- 
tionner le caractòre de la Legende gravée ou composéa 
à 1'ensemble de la page illustrée. 

Lessiver (des livres), lerme d'argol. — Cest, on 
le sait, vendre des livres aux bouquinistes, 
aux marchands iloccasions, ce qui rdexige 
pas peu de dons el de lalenls acquis pour sor- 
lir du marche avec un bénéfice noa fictif. 
Quel inlcllectuel sans forlunc, quel óludianl 
à courl de ressources n'a coulé, praliqué celte 
Lessive généralement à contre-cceur, quelque- 
Ibis môme avec un douloureux déchirement. 
C esl à la conslante nécessité des lessivages 
que Ton doil la prospérité du comtnerce des 
Livres d occasion. II existe des usuriers du 
Livre qui vivent de la détresse passagèrc des 
Bibliophiles impécunieux, véritableã « formica 
leo » de la profession; ils sonl là à Laguet, ils 
atlendenl riteurc propice pour pressurer, 
ólrangler les pauvres lessiveurs qui ne savent 
plus à quel libraire se vouer. 

Lettre autographe. _ Un document pour 
riiislorien, parfois des plus nécessaires; un bi- 



belot tie collectionneur, cl non des moms 
ruineux ; la missive que Iraça la main même 
d'une célébritó ou celle de quelque individua- 
lilé plus ou moins noloire; cetle missive a 
pour bcaucoup de Bibliopbiles 1 inlérêl d une 
reliquo ; elle cst, pour nombre d'aulres, un 
témoignage précieux el plus raremenl la clcl 
d^ine énigme. 

La Lettro aulograplie, lorsqu^lle emane d'un ecnvain 
ialéressant par sa vic intime el quelle se rapporle a 
une publication détermince, contribue à Pillustration 
dun livre au tilre vraimcnt le plus logique elle plus ulile. 

La place des Lettres autographes dcs auteurs devrait 
se trouver dans quelqucs exemplaires de leurs oeuvres. 
La leltre rcnscigne, éclairc le graphologue ou même le 
simple curieux : c'cst un portrait moral inslantané, un 
fragment de vie intércssant, une sorte de document 
encore imprégntí du (luide de qui IMcrivit et dont la 
raélancolie esl généralomenl loucbanle. 

Avec quelques kllrcs liabilemenl rcunies et colla- 
tionnées d*un écrivain, nous enlrons davanlage dans 
son intimild que par la lecture altentive de sa biogra- 
phie, c'est ce qui fait qu'on se passionne toujours pour 
la publication des correspondances d'amour ou pour 
les recueils de lellres inédilcs. — La letlre a tant de 
mouvement, tant d'iraprévu, elle cst si rarement artiíi- 
cieuse apprètde et mystif.catrice 1 - Cest une joie que 
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tren fronlispicer les beaux exemplaires lorsqu'on eu 
découvre de précieuses, ce qui est encore à celte heure 
relalivement aisé grâce aux libraires spécialisles. 

Lettrine, lerme cTimprimerie ei Lettre ornée. 
— La modesto pelitc lettre concomitant uíi 
mol lorsqudl sied ddndiquer au lecteur qael([uc 
note sise en marge ou au rez-de-chaussée de 
la page. 

Lellrines aussi, ces majuscules, vrais phares dos 
Diclionnaires, donl on étoile lo faite des colon- 
nes ou des pages. 

Ce que nous autres Bibliopbilcs, en dépil des attri- 
butions des Liltré et des lellrtís, nous nommons 
Leltrines, ce sonl ces í.ettres orne es, ingénieusemént 
composées, par lesquelles les éditeurs de goút font 
débuter les chapitres. — Tons lossièclcs passés en onl 
fait de bicn jolies, parliculièrement lesiècle dernier. — 
Les ddileurs de 18'íO ont provoque avec succès une 
renaissance de la lettre ornée et la plupart des beaux 
ouvrages de celte cpoque publiéspar Cnrmer, Perrotin, 
Bourdin et autres, foisonnent de déücieuses Leltrines 
gravées surbois dans la perfection. I,cs éditeurs con- 
temporains — lout au moins la majorilé, — esquivent la 
lettre ornée qui leur donncrait du souci ; ils préfèrent 
une lettre chevaucbaul sur trois ligues ou même rien 
dn lout, le vide, le début sans orchestre, 1 ontrée eu 
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matière sans tambour-major. —Or il n'est pas de livre 
de biographie digne de ce nom qni ne doive avoir sa 
lêle de chapitrc, sa letlrine et son cul-de-lampe d'iin 
dessin original et approprié au texte. — Tons ceux 
qui n'cn ont pas le senliment trouvent leur opinion 
commode pour escamoter la difíiculté, mais nous les 
déclarons déchus du droit de s intituler Éditeurs de 
T,uxe, Bibliophiles de goèt ou simples curieux d arl : 
ce sont des Jansénistes, de vérilables pères du Déscrt. 

Libraire. — Lespèce íleuril en plusicurs varió- 
tés. II y a le libraire-éditeur (déjà defini), le 
libraire d'assorliment ou coramissionnaire qui, 
moyennani un droit de commission, se cliargc 
du placement et de l expédilion des ouvrages, 
et 1 imprimeur-Iibraire qui, ainsi que son dou- 
ble litro Tindique, commct, à la fois, 1'impres- 
sion et Ia vento des imprimés. Le libraire qui 
aime les livres existe aussi, à un pelit nombre 
d'exemplaires, celui-là ne s'enrichit jamais. 

II faut avoucr que voici un mot considdrable qui 
invile à slopper et à gloser pbilosophíquement. Iljy 
aurait tant à dire sur nos Amis les Libraires !... N'y 
aurait-il meme pas do trop... c est à craindrc — un 
Livre uy suííirait point et toules les pagos de ce bénd- 
vole Dictionnaire seraient vite chargées de nos boutades 
— rnéfions-nous des mots obsédants el accaparants, 



pour pcu qu'on s y laisse entrainer on perd la pro- 
portion, et que d ennemis à ajouter à ceux qu on s^st 
dejà faits en cette susceplible Corporation. 

Laissons leurs défauls aux Libraires 
El nol' malicc à la niaisou... 

{Air cnnnu.) 

Librairie. — A la fois 1c commerce des Livres, 
la profession du libraire et lo magasin ou bou- 
lique oü se débitcnt les ouvrages nouveaux ou 
anciens. 

Quolques écrivains ont lenté d'écrlre I hisloire do la 
librairie depuis 1789, ce sont J. Hébrard, Edmond 
Werdet, Paul Dupont, J.-N. Barba; presquo lous sonl 
d accord pour rogrelter la réglementation de rancion 
regime. 

Ou peut dire loulefois que I hisloire philosophique 
du Livre est un sujet fécond et passionnóment intéres- 
saut qui n a pas cncore été traitd. 

M. Julos Claretie, dans une de ses oxcollentos cbro- 
niques du Temps, nous donna un curieux aperçu de la 
librairie vcrs Tópoque romanliquo. 

Cétait en 1835. 
Balzac, dégoulé peut-etre de la librairie depuis qu'il 

avait, commc imprimeur, abouti à de mauvaises afTaires, 
écrivait avec désespoir, dans la Revue de Paris ; 

— La librairie se meurt ! 
« A quelle somme, disait-il, à quellc sornine crovez- 



vous que s'dlòve chez noas 1c budgel do la grande 
liltéralure, la pari des oeuvres trop longtemps élabo- 

Tées, la parido Volupté, de Notre-Dame de Paris, des 
admirables poésies d Alfred de Musset, des Consulta- 
tions da docteur No ir, d' Indiana, de VAne inort, do ce 
livre niagniíique inülulé íf isto ire da roi de Bohême et 
de ses sept chãteaux ? (Nolons,en passant, que Balzac 
savait quelquefois rcconnailre du talent à ses confrères.) 
Qucllc pari fait-on à Frédéric Soulió, à Eugène Sue, 
aux Proverbes, d'Henri Monnior, aux frèrcs Thierry, 
à M. de Barante, à M. de Villemain, á ce patieot Alexis 
Monteil ? Que la honle se glissc rouge au fond des 
coeurs ! Nous affirmons que les dix maisous de libixii- 
rie, assez audacicuses pour entreprendro ce chanceux 
conimcrce, ne font pas dans touie la France un million 
de recette! » 

Un million de livres pour tout un grand payscommo 
la France, c'élail peu. Balzac n'avait certes pas lort. 

II est vrai qu'cn ce temps-là un roman paraissait cn 
deux volumes etcoútait 15 francs, soit 7 fr. 50 chacun, 
ce qui rcslreignait singulièrcincnl le publíc lisant, et 
surlout achetant, car on se raballaitsurles cabinels de 
lecture, alors dans loule leur splendeur. 

En 1835, il y avait deux cents personnes qui acbc- 
laient les nouveautds litléraires cboisies cl 800 cabinels 
do leclure, cercles ou sociétés qui les rclcnaiont 
d'uvance. Eu tout, 1,000 consommateurs en moycnne. 
Yoltairc nous dil bien quelque pari qu'il tirait une ódi- 
lion de ses livres à 1,500 cxemplaircs. 
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Dcpuis soixante arniées nous avons fait du chemin 
au point dc vue de notre Librairie, dont la valeur 
annuelle approche actuellemeut de 100 millions; la 
concurrence est devenue considérable; les auteurs 
pullulent; ceux qui obtiennont une certaine notoriété 
sont inicux remuneres que parle passe; le public achète 
iníiniment plus de Livres... Lit-il davantage ? — Ou ne 
le saurait affirmer, les cabincts de leclure de 1830 
n existant presque plus. 

Quant à la Librairie proprement dite, sielle semble 
plus prospere qu'au railieu de ce siècle, ou ne pourrait 
dire qu elle soit supérieure ; nous pensons même sin- 
cèrement que les Éditeurs d'aujourd'hui sont parfois 
dans la moyenne fort au-dessous, intellecluellement, de 
leurs aieux de 1830. 

En 1857, le président de la Chambre des imprimeurs 
de Paris, M. Guiraudet, évaluail à 8,000 le nombre 
d ouvrages que la France iraprimait par an. En 1881, il 
y en eut 10,677. En 1883, un stalisticien curieux calcu- 
lait qu il fallait 300 romans nouveaux par an à la con- 
sommalion dos leolcurs parisiens, tandis que, de 1832 
à 1848, 25 environ suflisaient; il ajoule qu'il n'y avait, 
en ce temps-là, qu'une quinzaine de faiseurs, et qu'au- 
jourd'hui on en comptc une soixantaine au moins. En 
1896, le Journal de la Librairie a enregistré plus de 
15,000 publicalions. — N'est-ce pas edroyable! 

Liseuse.— Un myrmidon parmi les couteaux à 
papier, avcc, commo signo dislinctif, certaine 
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pclilo cncoche qu on appose a cheval sur la 
page abandonnée au cours d une lecture. 

Lisibilité — Tcrme de typographie appliqué 
aux caraclèrcs. Qualiló de ce qui est lisiblc - 
la lisibilité d'un texle dépcnd du type de carac 
lères adopté, de rinlerlignage et do la disposi- 
tion des blanes. 

« Pour jugci* de líi víileur d mie iunovíition cn carse- 

lères — écrivait, cn un remarquable article dans Io 
journal l'Imprimevie, M. Charles Verncuil — il faut se 
demander quel esl le but de l imprimerie : Est-ce la 
beaulé d'un lableau ou la facilite dunc lecture? Esl-ce 
la dclicalcsse do forme des leltres ou révidence do 
cette forme ?... Ce n eslni Eun ni Tautre absoluraent, et 
c csl l'uu et Taulre concurremment. 11 faut que les deux 

■ inlentions soient combinées. Lc problèmc à résoudre 
pour arriver à la perfection des caraclèrcs d'imprimerie 
est do savoiry allierla beaulé des formes avec la force 
de ces formes, de mauiere a eu faíre résulter le plus i 

grand elfct pour rueil. 
« Les caracteres destinés à composer desécrits d'uiie 

longue lecture, doivent être des leltres gravées pour 
Peffot, et nou des traits oü Ia finesse soit rccherchée 
esscntiellemeut. Ou sail bieu que si l ou veut faire de 
bcaux déliés, bieu filés, bicnpurs, les vingl-cinq lettrcs 
de 1'niphabet noffrent pas des traits si difficiles à saisir 



qu un bon graveur nc puisse aisement y iutroduire des 
déliés parfaits. Cest ce queles graveurs et les fondeurs 
anglais, américains ont coramcnce à faire,et lesfrancais 
après eux, il y a quelque quaranle ans ; ils ont adoplé 
des déliés superfins. Mais les graveurs et les fondeurs 
des lemps ancicns avaientfait précisément le contraire. 
Lu perfectionnanl le caractère roraaiu, qui, par paren- 
tbese, est un caractère français, Garamond, entre autres 
sest écarlé des déliés amaigris, qui distinguaicnt aupa- 
ravant le caractère italique. On sait que ce dernier a 
été exclusivement pratiqué par les Aldes à Venise, pal- 
ies Grifes a Lyon, par Frebronius à Bâle et par Robort 
Fstienne a Paris. Mais le caractère italique, oú les 
déliés superfins dominaient, tomba parcequ il étaitfati- 
gant è lire en comparaison du romain, et fut laissé de 
côté dès que le système du romain fut élabli et perfec- 
lionné. Les Vascosan, les Posuel, les Cramoisy, les 
Anisson 1 adoplèrent exclusivement. » 

Aujourd'hui les médecins, les oculistes, les bygicnis- 
tes se préoccupenl beaucoup delaquestion delisibililé 
des caractères et de leur induence sur la vue. 

On a été jusqu'à affirmer que le type gothique alle- 
mand était une cause primordialc de myopie... Que 
dira-t-on de notre Didot si fatigant avec ses déliés mi- 
gnards et de son oeil rond. II faudra bien lôt ou lard 
arriver à créer un caractère à la fois beau, solide et 
logique et s'habituer à de largos interligues, à de sc- 
rieux espacemonts do leltres, et ne plus s'obstiner à mé- 
uager le papier d impression au délriment de notre vue 



Ligne. — En imprimerie, cesl un ensemble de 
lellres que 1c lypographe dresse en rangs, 
comme aulanl de dociles pioupious, dans sou 
composteur. On baplise Ligne de lóle la pre- 
iniòre de la page, et Ligne de pied celle qui 
reçoil la signature. Celle dernière est, en 
grande parlie, conslituéeparles cadrats, petils 
morceaux de fonte qui séparent les inots, 
maintiennent les caraclèrcs el ne marque,pi 
point sur 1c papier. 

En liltérature, la ligne est, on peutle dire^unité 
de mesure pour la copie a fournir el pour le 
salaire à recevoir. Éditeurs el direcleurs de 
périodiques basenl leurs comrnandes et leurs 
larifs sur le nombre dos ligues, dPü celle 
lendance au remplissage quont lous les écri- 
vains aslreinls à livrer une somme détermincc 
de copie. Pour accomplir rapidemenl Ia beso- 
gnc demandée, ils cvilcnl do cbercher dos 
idócs el de creuser feur sujei, ils disserlcnl, 
ils bavardcnl à côlé, — ils tirent à la ligne, selou 
leur pitloresque locution ; ils pêchcnl aussi à Ia 
ligne, maisTidée ingénieuse y mord raremenl. 

Liquidation (Livres en). — Volumes vendus au 
rabais, soil qu'ils fasscnl parlie d'un fonds 
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réellemenL cn liquidalion, soil qudls consli- 
luent une série d'invendus dont le librairé 
lienl à se débarrasser. Certains volumes, trop 
graves, trop arlistes ou trop nuls, restenl, par- 
fois, sans acquéreurs; quand le bibliopole est 
Ias de leur donner rhospitalilé, il les cède eu 
bloc àquclque spécialisle qui les presente au 
public à un prijc dérisoire. Dans Tun et Taulre 
cas, les livres qu'on liquide sont bien les fròres 
de ccux qu'on lave, il n'y a de changé que 
« Texécuteur ». 

« Les valeurs de librairie sont souvent idéales. » 
LUes sont cn outre variables à l excès, et la rame de 
papier imprime qui, au sortir de la presse, a centuplé 
de prix, vaudra souvent, au boul de quelques années, 
raoins que le papier blanc. 

Ue lã, les librairies de solde qui no dalenl pas d'hier. 
Jadis, celle d'Edmc Picard, 11, rue Saint-André-des- 
Arts, et la Librairie universelle, 30, rue de la Harpe. 
Cellc-ci liquidait à 7 fr. 50 des volumes de 25 franes, 
leis que VÉté à Paris et les Bcauiús de /'Opera. L'autre 
ofTrait les Francais peints par eux-mêmes, avec llgu- 
res eu couleurs, à 70 franes au lieu do 200 franes, et, 
avec figures eu noir, à 50 franes au lieu de 120 ; un 
Lacépède en 15 volumes et un atlas, à 40 franes au lieu 
de 90; un Palladio, Mathias, 1842, à 60 franes au lieu 
de 335; et un Voyage de lAslrolabe cn 20 volumes, 
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grand in-80, et 5 volumes in-folio, à 300 fraues au lieu 
de 1,500. 

Ceei date do 1849. Ce n'est pas en 1897 qu'on man- 
que d'cxemples analogues. 

Nous pourrions parler du solde du fonds D. Jouausl, 
dont le commerce des Livx-es de Luxcsc ressent encore, 
mais n'cveillons pas ces tristes et lameutables échos. 

Lithographie. — Ccst en 1793, date falidique, 
querAllemand Senefcldcrlança celte invention 
qui allait révolulionner la gravure. Rien do 
plus simple que ce procédé. On dessine avec 
un corps gras sur une pierre calcaire d'espôcc 
parliculière et rimpression en donnc Timage 
íidèle, avec toute la saveur du travail original. 

Une lithographie, cesl lepreuve oblcnue au 
tirage, et les bonncs éprcuves sont limitées 
comme colles des eaux-fortes. 

La litliograpliic a connu ses licures glorieuscs dont 
nous n'avous pas à évoquerMiisloire. Elle a eu ses apô- 
tres, ses maitres, ses loiros. On s'eflbrce depuis dix 
ans sans succès réel de la rcssusciter ; on cherche à 
retrouverles beaux noirs d'autrefois, les splendeurs de 
grain de la pierre, mais râme des arlistes n'y est plus 
et nofre chère pholographie intervient làcommeailleurs 
pour détruirc tout elfort eu servant d interprète. 

II faut renoncer à reprendre le stylc lithographiquc 



dc I8'i0, on ne rcfait jamais birn ce que nos ainés ont 
excelló à faire! 

II faut chercher autrc choseet pourcela il faut cares- 
ser la pierre en amoureux avoc lo crayon, Ia plume, le 

' pinceau, tâcher d eu obtenir de nouveaux frissons, 
d imprévus résultats — la matière ne résisle pas à 
ceux qui l aimcnt et qui la travaillent. — Un jour yiendra 
ou la lilhographie évolucra vers une voie nouvello et ró- 
vélera un art encoix? insoupçonné, sans précédenl; celuí 
qui obliendra cette innovalion n'aura certes pas essayó 
de retrouver la manicre des Lithographes disparus. 

Livre — Un livre, c"esl parfois Ia lumière, el 
parfois un fanal trompeur. Cela dépend des 
disposilions inlimes du lectcur et de mille 
causes adventices. II convienl de se rappeler 
la boutade célebre : « II n^ a pas de mauvais 
livres, il y a de mauvais momenis pour liro 
certains livres. » Le livre, c^sl encorc, avcc 
1'ccuvre d'art plaslique, ce que rhommc a 
trouvé de mieux pour s'abstraire, quelques 
hcures, des soucis (|uotidiens el dc Lennui de 
vivre. 

o Co que nous coraprenons aujourd'hui sous la déno- 
minalion propre de « livre » ólail inconnu aux peuples 
civilisés de ranliquitê », a dcrit un savant dans la Chro- 
nique de 1'Imprimerie. Ocs lablcttos, cl plus lard des 



rouleaux, en tcaaicnl lieu. Les anciens Babylonicns se 
servaient, pour leurs communicaiions écrites, de ta- 
blettes molles d argile, sur lesquelles les signes d écri- 
lure étaient incrustes, puis ensuite cuits. Ces signes 
oblenaient, par cette opéralion, une lelle fermeté, qu ils 
ont resiste pendant des siècles, et qu'aujourd'hui encorc 
ils nous donnenl des renseignemenls inléressants et 
précieux sur les époques anciennes de la civilisalion. 
La Gròce employait les plaques de zinc et de plomb, 
auxquclles succddèrent par la suite les lablelles de 
cire. Ces dcrnières jouèrent, pendant de longs siècles, 
un ròlo imporlant, même à Fépoque oü le papier avait 
rcmplacé victorieusement tous ses anciens succédands. 
T/emploi des tabletles de cire est menlionné encore en 
l'an 1428 après Jésus-Christ. Elles étaient, dans Fanti- 
quité, employées principalemcnt pour les avis et les 
lellres, ce dont témoignent entre autres des peintures 
murales de Pompéi. Les peuples du Nord laillaienl 
leurs caracteres dans le bois du hêtre. Dans les Indes 
orientalcs, les feuilles de talipot et autres palmiers 
remplaçaient le papier. Plusieurs peuples se servaient, 
pour leurs écrits, d'écorce d'arbres, principalemcnt de 
Fécorce du bouleau. Le mot latiu liber signiflait dans 
le príncipe écorce. La bibliolhèque royale do Berlin 
possède une écorce de bouleau longue de trois mètres, 
converta de caracteres d'écriture. D'autrcs peuples, leis 
que les Mexicains et les habitanls de Sumatra, em- 
ployaient le brou dos noix de coco. II faut noter cominc 
un três grand progrès dans celle branchc Fart dc pré- 



parer uue sorte de papier avcc le papyrus, art décou- 
vert dans l ancienne Egyple, ofi il ctait três re'pandu 
Cet arbrisseau (papyrus) est une espèce de jonc três 
commune autrefois dans toute I'Egypte, et que l'on ne 
trouve plus mainfenant qu'en Nubie (sur le Nil Blanc) 
et en Sicile. Cest au papyrus que le papier doit son 
nom, et les Grecs se servaient de l appellation grecque 
du papyrus, « biblos », pour designer le livre. 

La préparalion du papyrus était un monopole royal, 
et en conséqucnce elle était tenue secrèle, de sorte que, 
lors de récroulement du royaume égyptien, ce secret 
disparut. Ce ii'est que longteraps après qu'il fut de 
nouveau découvert. Voici comment la préparation avait 
lieu : on divisait en minjces couohes la membrane íllau- 
dreuso du papyrus, qui se trouve entre 1 ecorce et la 
inoelle. Ces couches étaient placées l'une à còté de 
1 autre, puis d autres étaient eutrelacées avec elles on 
croix, Elles étaient ensuite plongécs dans l'eau argi- 
leusc du Nil qui, mettant en dissolulion la matière 
végétale, les unissait fortement l une à 1'autre. Après 
quoi on les sechait au soleil, puis eníla on les polissait. 
Le commerce du papyrus était três important, et se 
faisait avec lous les pays civilisés de 1'époque. Ainsi, 
nous trouvons qu'en 1'anuée 407 avant J,-C., sur le 
marché d Albênes, dcux grandes feuilles iu-folio de pa- 
pyrus valaieut environ 50 cenlimes de nolre monnaic. 

Les feuilles de papyrus ccrites étaient livrées tantôl 
en planches, tanfôt en rouleau.v ; ce dernier cas avait 
liou surtout pour Tcnvoi en pays étrangers. Cest ainsi 
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que la ville de Ponipei put monler uno bibliolhèque 
de 1,700 rouleaux de papyrus. 

L'espi'it étroit des Ptoléméens suscita au papyrus un 
concurrent qui le supplanla bienlôt: ce fut le parche- 
min, qui apparait sous Eumène II, de Bergame. On 
entend par parchemin une peau d animal prdparée d'une 
certaine façon, non tannée, enduite d'une légère coucbe 
de couleur à Phuile, et qui était employée comme le 
papier. Sous Eumène II, qui fonda la célebre biblio- 
lhèque contenant 200,000 rouleaux de parchemins, la 
préparation de celte matière prit un grand développe- 
ment, et se trouva partie integrante de la civilisation. 
Les Hébreux s'étaicnt déjà servis, dans les tomps les 
plus rcculés, de peaux d'animaiix pour leurs annotations, 
et encore aujourd'hui les cinq livres de Moíse, que 1 ou 
trouve dans les synagogues, sont écrits sur des peaux 
de mouton. Les mahométans employaicnt aussi, pour 
le Coran, un parchemin três mince et três blanc, fait 
avec la peau de gazelle. La Grèce et la Perse connais- 
saient aussi l usagc et la préparation de peaux d aiiünaux 
comme matériel d écriture. Mais c est surtout eu 
Allemagne que la préparation des peaux danimatíx fut^ 
soignée, et au neuvième siècle après J.-C. la fabrication 
allemande du parchemin était três renomniée. Pai 1 
suite, les fabricants de parchemin formèrent des cor- 
porations (par exemple à Paris en 1291), qui étaicnl <n 
relations, constantes avec les Universités. Comme e 

parchemin était devenu le seul objel adopté pour 1 écri- 
ture, la consommation en fut si grande, et son prtx 
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s cleva lellement, que Ton fut oblige d'cíTaoer les écrils 
de vieux parchcmins pour les fairc servir uno seconde 
fois. On donne à ccs parchemins Io nora de palimpsestes 
(códices rescriptij, et Ton est arrivé dernièrement, au 
moyen de certains réactifs cliimiques, à rendre récriture 
primitive plus ou moins ]isible;ona découvert ainsi de 
précieux fragments de la littérature ancienne. Cepen- 
dant le parchemiu dut à sou tour ceder la place à un 
adversaire victorieux : le papier. Déjà, dans l antiquité, 
ou avait employé la toile tout slmplement à la place de 
feuilles, et si aujourd hui dans les Etats-Unis d'Amé- 
rique certaines annonces locales sont imprimées sur 
calicot, ce n'est point une idée nouvelle, car déjà, dans 
1 ancienne Rome, les autorilés municipales se servaient 
d éloire do toile pour leurs proclamalions olíicielles. II 
est Ires probable que 1'invention du papier est due 
aux peuples civilisés des Indes orientales. Déjà, dans 
les premiers sièclos après J.-C., le papier de colon fa- 
brique en Chine élait un article de coramerce europécn, 
qui venait jusque dans les porls de TEspagnc, et aux 
neuvieme et dixième siècles, les Árabes fabriquaient 
un papier serablable, Au on/.ienie siocle, il coramonce à 
se répandre partout. Nolro papier actuel est une inven- 
tion du quatorzième siècle. 

De la malièrc du livre nous passons maiulcnant à sa 
forme. Primitivement, nous trouvons deux formes prin- 
cipales ; le rouleau, la tablelle. Le roüleau élait employé 
dans l antiquité pour le papyrus et les peaux d aniraaux 
(parchemin). La signiíicalion primitive du raot latin 
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volumen {<l'oü cst vonu volume, (• n français, el eu 
anglais), osl rouleau, cl le groc tomos cul plus tard la 
signification de partie d'un ouvrage, volume, livre, 
d ou le français tome. 

Le formal le plus fréquent était dans le principe 
rinTquarto, et pour les livres du cultc, 1 in-folio. Ou 
appelait canonique un iu-folio dont la feuille avait 
huit pages. Les formais différents de ceux ci-dessus ne 
furent en usage qu après l invenlion de l imprimerie. 

Ou saitque, dans rautiquilé, Tart d écrire n'élait pas 
counu de tout le monde; aussi, chez beaucoup de peu- 
ples, cerlaines classes de la sociclé se trouvaient-elles 
seules eu possession des secrels de l écriture, En Chine, 
par exemple, il y avait un cmploi qui monopolisait la 
confeclion de tous les écrits. Dans l ancienne Egypte, 
oe fut tout d abord la classe des prêlres seule qui fui 
initiéc aux secrets de l art d'écrire, et ce n est que dans 
les derniers siècles avant J.-C., que l on y trouve des 
écrivains publics. Cet art élait regardé comme quelque 
chose d'élevé, el au-dessus de 1'ordinaire ; cela nous 
est prpuvépar les Árabes, qui considéraient comme un 
devoir religieux et une action particulièrcment raériloire 
de copier le Coran. Avant tous aulres, c'est aux moines 
qu'il faut laisser la gloire d'avoir élé, comme écrivains, 
les misslonnaires de 1 éducation. En cela, les béné- 
diclins étaient à la tòte par leurs brillants exemples. 

L'art d'écrire fut poussé avec un lei zele que, dans 
les couvcnts importants, de grandes pièces étaient spé- 
cialemenl réservées à cet usage. On leur donnait le 
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uom de scriptoriutn. Comme la copie ne pouvait aliei- 
que três lenlemcnt, on pril bicnlôl le parti de dicler à 
plusieurs écrivains. Ce procedo avait l avantage enorme 
d^ine multiplicalion rapide,inais il avait le désavantage 
de faciliter les faules par une fausse interprétation de 
la diclée. 

Les livres du moyen âge se dislinguent lous; peu ou 
beaucoup, par leurs ornements: tantôt c'est Tecriture 
qui est orntíe de la façon la plus variée, tantôt c est à 
la couverture que Lon a donné le plus grand soin. Sur 
des feuilles de parcberain de couleur pourpre, on 
jraçait les caracteres écrits en or et en argenl (livre 
d'évangile de Charlemagne, à la trésorerie de Yienne), 
on illustrait magnifiquoment les ouvragcs, et d une 
toul autre façon qu'à Lépoque acluelle. Les illustra- 
tions servaient à Tintelligence et au complémenl de 
l ouvragc, ou bien clles élevaienl 1'imagiuation, Les 
écrils illustrés des quatrième et ciuquième siècles après 
■L-C. se rattachcnt étroitement aux prescriptions de 
rantiquilc classique ; raême dans les écrits carloviu- 
giens, on trouve encore des imitations de l art romain. 
llicntôt, cependant, Loriginalité personnelle et Tesprit 
inventif se font jour, et 1'écriture latine, simple et 
sévère, fait place à la gothique, plus ricbe et plus 
imagée. Les leltres initialcs sonl faites avec art en 
couleurs diversos, les ornemenls 1'ernplissent les 
marges, ct aujourd'hui cncore nous sommes en admira- 
tion devant rexcculion vraimont artistique de ces écrits. 
L exécution extcrieure répondait à l inléricurc. Le bois 
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do la couvorture primitive eut bientôt cede la place à 
une matière plus riche. L ivoire ciselé, allié avec l or 
et les pierres précieuses, oniait le couvercle du livre, 
des figures en miniature y dtaicnt fixdes, et de fines 
plaquettes de corne les protégeaicnt contre tout dom- 
mage extéricur. Les dixième et onzièmc siècles furent 
1 époque florissante de la ciselure sur ivoire, et il y eut 
des maitres en cet art qui, comrae TabLé Tutilo de 
Saint-Gall, ont laissé des oeuvrcs de génie en fait de 
couvertures de livres. 

Aiusi la renaissance de 1'art et de la scicnce eut aussi 
son influence capitale sur Texecution du livre, et la 
géncralion actuclle ne peut que trouver de la gloire à 
utiliser les richcs trésors artisliques, dignes d'imita- 
lion, que lui oílre le rnoyen âge. 

Livres éléphantins. — Les Romains Iraçaienl 
sur des feuillels d'ivoiro les édits, les décrels 
et aulres transacüons du Sénal. Ce sonl ccs 
tableltes assemblées qui composaient les livres 
éléphantins. 

Loculamentum.   
lique, rétui oii 

Célait, dans la Rome ati- 
les leltrés serraient les 

livres d'alors, le rouleau de papyrus, le volu- 
men. 

Loculamentum, cela évoque Tideede pelile logc, 
(Talvóolc; cest pourquoi Ton dósiguait aussi 
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par ce vocablc, Sénèque nous Fapprend, les 
divers ravons dcs bibüolhèques. 

Logographie. — Ce pcul êlre Fcnsemble des 
labeurs que demande la réalisalion d'un glos- 
sairc ; ce peul ôtre Fart d'écrire, de composer 
en prose. Cest dans le dernier sens que Ten- 
tendaient les Hellènes. De Cadmus de Milel 
jusqu'au charràeur Ilérodote, les écrivains qui 
s'occupèrent d'histoire furenl dits des logo- 
graphes. Les Français de 1792 octroyèrent ce 
lilre décoralif aux ancêtres des sténographes, 
A présent, il n'y a de logographes que les glos- 
saleurs et les exégètes de Ia grammaire. 

Lots (Livres en). — Les livres infortunés, vic- 
limes du dédain, lombós en rebul, de valeur 
si précaire, de mine si lamentable, qu'on les 
assemblc, comme de débiles esclaves ou de 
vieilles loques, pour les vendre en bloc. Hahenl 
sua fala libelli. 

Acheter des livres en lots dans une vente, c'esl parfois 
lentcr le hasard ;... on y peul rencontrer, quoi qu'on die, 
de vérilables trésors soit littéraires,soit bibliophiliques, 
— les libraires-experts apportent souvenl tanl de lé- 
gèreté ou d igaorance dans le groupemcnt de ces lots 1 
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Luxe (Ouvrages de). — Cc no sonl pas loujours 
les arislocralcs dcs librairies ou des biblio- 
ihèques. Trop souvent, ce sonl des volumes 
adornés avcc un mauvais goül bourgeois ou 
un faste rasta, lorsque la sompluosité des 
dessus ne cache pas une décoralion typogra- 
phique qui laisse à désirer. — Ab ! Feslbélique 
du livre! qui donc eu formulera définitivemenl 
les lois! 

Les terracs de Librairie d Ouvrage de Luxe altire- 
ront et sdduironl loujours un certaiu nombre d'ama- 
teurs béotions, parmi les trop nombreux vaniteux 
ignorants qui nc se fient qu'á rétiquette. 
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Maculage, terme dlmprimerie. — Toul ce (jui 
macule ct, d'aulre pari, loute reuillc impri- 
méc qui, par un cxcódcnl d'encre, nepeut plus 
servir que d^nveloppe. On dil aussi macula- 
lure. Pour évilcr le maculage de Feslampe, ies 
relicurs fonl usagc da papier serpente. 

Macule, lerme ddmprimerie. — Trop chargée 
d encre ou à pcine marquée par un encragedé- 
fectucux, une fenille ddmpression ou plulôt de 
mise en Irain avant de rouler définitivement, 
esl dito macule. La macule repasso souvenl 
plusieurs Íbis sons presse. Elle scrl à déchar- 
gerlesformesdusupcrflu dclcncrage ; c"csl la 
feuille lorchon bonnc à lout faire et qui plus 
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1,1 us lard servira crcnveloppe ou se prôtera à 
la confection de cerlains carLons. 

Main. — Les papeliers, gens d'un espril móla- 
phorique, onL donné ce nom au caliier popu- 
lairc bien connu des écoliers, composé de 
vingt-cinq feuilles de papier. Cesl sous cetie 
forme que se débile courammenl le papier à 
écrire cl aussi celui à imprirner. Réünies au 
nombre do vingt, les mains deviennent une 
rame, lisez une ramure, puisqu'elles offrenl 
nu ensemble de cinq ccnls feuilles. 

Majuseule lerme ddmprimerie. — Les grandes 
lellres, les caractères d'une certaine impor- 
tance, d'aucuns discnl les grandes capilales. 
Ce sonl des lellres chcfs de file, non des palri- 
ciennes, — majusculus, uu pcu grand, — la 
vraie suprémalie apparlienl aux lellres ornées. 
Ifcmploi des majuseules nc laisse pas que 
d'èlrc cérémonieux, il a élé róglé par Tusage. 

Manchette — Toutes les nolos nc sonl pas des- 
tinéesà prendre placo au bas des pagos ; il en 
est d'aulres que les imprimeurs flanquent a 
droile cl à gauclic d'un lexle, dans ses manches 
ou marges, — d'oíi leur nom de manchelles 
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^ Les journaux quolidieus ont aussi leur manchette, 
c est 1 annonce en grosses capitales d uu fait sensa- 
lionnel, d'une attraclion. 

EUe s'insère immddialement après le lilre au-dessus 
du lexle dont elle parait être le fronton. 

Manière noire (Gravure à la). — Genre de gra- 
vure inventé en 16J1 par Louis Siegen, lieute- 
nant au service du prince palatin Robert. Ses 
effets donnent quclque peu l impression d'uii 
dcssin au lavis ; ou les obtient au moyen d'un 
cuivre grené au berceau, sur lequel ou enlève 
des lumières en abattant les grains, en gratlanl 
la planche. Grasse, coloranle, d'un enaploi 
lacile, la manière uoire, qu on appcllc aussi 
mezzo-tinto, a 1 incoiivonieiit de pousser au 
fiou , elle esl, de plus, d une impression diffi- 
eile et il faut se défler des premières épreuves, 
toujours trop vigoureuses et brutales. 

Manteau (Livre sous le). — Le livre vendu su 
brepticement, soit pour des raisons politiquos, 
soit pour cause d'érotisme aigu. Depuis la 
liberte de la presse, le factura n'a plus raison 
d elre; cequi se débito le plus sous le manteau 
ce sonl les proses légòres jusqu a la libidinosite 
et les raros livres condamnés. Excellcnt moyen 



pour rendre désirable un ouvrage médiocre ct, 
écoulcr des édiüons qui ncussent Irouvé 
acquéreur qu'au poids, tant a de puissance 
rattrait du fruit défendu. 

Manuel. — Le livre de la vulgarisation au pain 
scc, 1c propre du rnanuelétant de bannir tout 
pitloresque de son lexle, loulc élégance de sa 
forme, pour donner une condensation maus- 
sado ou un compendium sans caraclòre de 
quelque long traité, de quelques copieuses 
maliòres. Au manuel pcul s"appliquer Iròs 
bien Ic mol de Próault sur la pholograpbic : 
c^sl la suie de la flamme. 

Manuscrit. — Dans le langage courant, cc 
qu'un auleur a écrit de sa main ou fail copier 
d'après son original, loulc copie desliuée à 
rimpression. Mais ou ne saurail parlcr de ma- 
nuscrit, sans que ne se présentent à la mémoiro 
les livres Lracós par les copisles, les premiers 
libraires, les mcrvcilleux travaüx, ornes do 
miniatures, sur parchemin ou sur vélin. Les 
manuscrils surpapyrussonl la joie de quelques 
savanls, les manuscrils du moyen Age cclle 
de beaucoup de fins dilleltanlcs épris d'arl. 
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La plupart Jcs manuscrits furenl trouvós, non pas 
surles rayons dos bibliothèques, mais dans les recoins 
les plus obscurs des monaslères, oii ils se pordaient 
dans la poussière, et il n élait pas donnc à íous ceux 
qui les cherchaient avcc tant d emprcssement d en com- 
prendre lavéritable valeur, car on n avait alors que des 
notions souvent três erronées sur les êcrivaius de l an- 
liquilé. Les leltrés de cette époque plaçaient un cerlain 
Valère, —peut-être Valère Maxime, — au premier raug 
des prosateurs lalins; ils rangeaienl Platon et Quin- 
lilien parmi les poetes, et croyaicnt que Ennius et 
Slace étaienl contemporains. La mcillcure copie de 
Tacite lut ddcouverte dans un raonaslèrc de Westphalic. 
L'empereur Tacite avait fait déposer des exeraplaires 
des oeuvres de son illustre ancêtre dans toules les bi- 
bliolbèqucs de Tcmpire, et ordonné que chaque année. 
il en fút fait dix nouvclles copies ; mais cclte précau- 
tion même fut inulile, et loutcs les bibliothèques de 
TEmpire Komain sorablent avoir élé comjjlètemcut 
anéanties. 

II fut un lemps oú, pour un manuscrit, ou sacrifiait 
un domainc tout entier; oú cetto acquisition dtail con- 
sidérée conime un fait si important qu'on Lenregistrail 
dans les actes publics. Si puissant, si absolu que fiil 
Louis XI, il ne put oblenir de la bibliothèque de Ia Fa- 
culté de Paris le manuscrit do l Arabe Rasis pour cu 
faire une copie, qu en déposanl, comme garantie do cot 
emprunt, 100 couronncs d or, et, pour compléter cetto 
sommc, 1c sccrélairc du Trésor vcndil une parlie de 
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son argcnlerie. Pouremprunler un volume d Aviccnne, 
un baron ofTril, en 1471, une cauliou de 10 mares d ar- 
gent, qu'on Irouva insufllsante. Précédemment, une 
comlesse d Anjou avait donné, pour un livre d tlomélics, 
deux ccnls moutons et une provision d'orge et de blé. 
— A celle époque, les mannscrits étaient des objets do 
commerce considérables ; les usuriers les prenaienl 
en nantissement commc une denrée précieuse. Un étn- 
diant de Paris, réduit à la dcrnière exlrémité, refit sa 
Fortune en empruntant de 1'argent sur un livre de júris-! 
prudence, et un grammairien, ruiné par un incendie, 
rebâtit sa maison avec le produit de deux volumes de 
Cicéron. 

Savcz-vous qu il en coútait ehaud aux érudils d'au- 
trefois quand ils voulaient s'o(rrir le luxe d'un livre. 

En eflet, voici, d'apròs des papiers manuscrits qui 
nous ont été communiqués, cc que dépensa Elionnc de 
Conty, pour faire copier les Commentaires, d Henry 
Bohic, d'une façon des plus simples, saus le moindre 
souci de décoration do luxe ; 

§81 dqoT 

Salairo dc récrivain  31 
Achat et apprôt du parchemin, y conipris la répa- 

ralion des Irous  *8 
Prix de six grandes initiales dorées  1 
1'rix des aulrcs enluminures rouges, noires cl 

blcues  3 
Localion d'un exemplaire foumi au copislc par lo 

bedeau des Carmes  ^ 
llóparalion des Irous de marges cl liragc du livre. 2 
Rcliure  ^ 

Soil (monnaio parisis)  62 



Environ 825 francs do nolre monliaie aoluelle, — 
Cest assez raide pour un siniple manuscrit. Que de- 
vaicut coúter les mauuscrits de grand style ? 

Marbres. terine cTimprimerie. — Ces marbres 
sonLen pierre ou cn fonle, c'est sureux qu"on 
impose les pagos et qu'on corrige les formes, 
il y en a pour Ia casse et pour Ia presse, pour 
celle parlic tlc Ia presse sur laquclle se place 
la forme. Pour la casse, on use plutôt de 
marbres cn fonte, que consliluent des plaques 
plus ou moins considérablcs, réunies et nive- 
lées entre elles aux jonetions. lis risquent 
moins d'ètre brisés et sont d"un fonclionne- 
ment commode. II importe que les marbres 
reposenl toujours daplomb, la letlre devant 
s'y lenir debout, sansappui. Pour assurerleur 
aplomb aux marbres de pierre, il faul un lit, 
et c est le papíer gris non collé, employé par 
feuilles, qui compose le plus idoine. 

Ou dit d'uu arlicle composé qui altend 1'insertion 
dans une revue ou dans un Journal qu il est sur le 
marbre. Ucaucoup d'étudcs ct d arliclcs y demeurent 
longtemps, des semaiues, dos mois, luètuc davautage ; 
quolques-uns sont menie distribués sans avoir eu les 
lionneurs de rinserlion. 
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Los auleurs qui ont dos arliclcs sur le marbre sont 
géuéralement sur le gril d une legitime impatience. 

Marge, lerme d'imprimerie. — Le Ijlanc qui 
encadre chaque page de composilion. Sclon 
que celle page est isolée ou réunie à'd'autres, 
la marge varie. La coutume élablie veul qu'ou 
donne une posilion presque centrale à Tim- 
pressiou sur la fcuillc d'ensemble cl une posi 
lion relativo ii bimpression devant êlrc pliée. 

La marge, c'esl aussi la feuille collóe sur le 
tympan et qui sert de point de repòre à cellcs 
tirées en blanc, feuille donl les imprimeurs 
retranchent parfois une parlie aíin doblenir 
legalité du foulage, ou donl ils ne laissent sur 
le tympan que rcxtérieur ou le tour, afin 
d'éviLcr les duretés nuisibles aux formes 
légòrcs. Dans Limpression en taillc-douce, ou 
uomme marge la feuille de papicr qui prend 
placo sous la planche de cuivre, pour servir à 
marger Lestampc. 

Poser la feuille que Lon veut Lirer en blanc sur 
la marge adoplée oxtérieurement au tympan, 
c'cst cc qui s,appclle marger. 

Mais, sans tanl raliociner sur cc mot, la marge 
c'cst 1'entour de la page d uu livro brocho ou relir, 
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la parlie blanche, 1c trolloir du loxle, et c'esl loute une 
science, sans qu il y paraisse, lorsqu'il s'agit d'obtenip 
de belles raarges, d uno hcureuse harnionie, ni trop 
larges, ni Irop élroites, avec un appréciable lalon 
au bas de pago. Ah ! que nous ccririons avec plai- 
sir un Trai té sur Vesthétique des marges ! — Mais 
qui s'y intéresserait ! Peu de bibliophiles à coup 
sür ! Quelques éccivains d art peul-èlre ! 

Marginal. — Avec un terme aussi clair, pas de 
confusion possiblo. II y a des avis et des aslé- 
risques marginaux, il y a des notes margi- 
nales; les uns et les aulres peuvent être im- 
primés ou ajoutés au crayon. Et le livre, ou 
Texemplaire, qui les porte devicnt un volume 
margine, un livre à manchetles. 

Marbrures. Marbré. — L'action de marbrer 
la couverlure oii la tranche d'un livre ; le 
résullat de celle actiou. 

(".'esl avec du noir et de 1'eau-forte, Iripolés har- 
diment avec un pinceau à la manière des peiu- 
tres, que les relicurs imilent les veines et 
les taches du marbre ou des agalcs sur les 
couverlurcs en veau. Ou emploie aussi, pour 
la reliure, des papicrs marbrés au moycn d'une 
préparalion plus ou moins idcntique. 
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Maroquin. — Poau de bouc, de chèvrc ou dc 
veau, lannée au sumac ou apprèlcc avec dc la 
noix dc gallc, corroyéc cl misc cn coulcur, cl 
aussi, loulc peau façonnée à la manière du 
maroquin, ce sièclc élant celui dc rimitation, 
du truquage. 

La peau clant tcinlc et séchée, ou la dvaye, 
c^cst-à-dirc qiLon enlèvc, du côlc do la chair, 
toulc répaisseur superfluc, eu amincissant 1c 
plus possible les pcaux deslinées à la reliure. 
On termine en frollant, avec un corps dur cl 
poli, toute la surface extérieure légèremcnt 
humccléc, c^st 1c lissage ; puis en donnant le 
grain (crcpissage), cn cylindrant enfin la peau 
au moyen d'unc roulette pareille à la lisse, 
mais créneléè par descercles concenlriques cl 
roulant sur son axe. Cesl cn 1605 qu on 
trouve à Paris la premièrc manufaclurc ayant 
porté 1c litre de fabrique dc maroquin. 

Ce serait eucorc un livre à fairc dont voici le som- 
maire : « Le maroquin, sa fabrication, ses truquages, 
ses origines. — De Ia coloralíou des peaux. — De la 
rareté des tons exquis. — Des difllcultés de se procurei" 
uno belle peau pour une reliure cn plein. -— Dos qua- 
lités esscnlielles qui conslituent la belle peau. — L arl 
de prdparer et do parer le maroquin. — Convient-il 
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dVcraser ot de polir 1c grain du raaroquin sur un livre 
relié ? — Opinion do certains relieurs Français; opi- 
nion des relieurs anglais, allemands, scandinávos, etc. 

On voil que la raatière serait élastique et louable. 

Marques typographiques. — Les armoiries 
des fabricanls de livres. Comme les arlistes 
d'aulrefois qui signaient leurs ouvrages d'un 
monograrome, les éditeurs et les imprimeurs 
imporlanLs apposaienl volontiers, sur les livres 
qui sortaient de leur maison, un chiffre, une 

! figure, un signe, — c'était la marque, le firme. 
Ce fut le pavillon couvranl la marchandisc, et 
nombreuses sont les marques qui ont leurs 
tilres de gloire. 

Des livres cntiors ont dté écrils sur les marques 
typographiques des temps passes ; il y aurait cncore 
toulelois sur les marques des imprimeurs cl libraires de 
cc siècle de biens jolies chosos à narror ! 

Matriee. lerme de fondeur. — Pris dans son 
sens d'élément primordial d'une chose, syno- 
nymedemoule, d'emprcinle. Cesl un morceau 
de cuivre jaune pur, quelquefois incruslé 
(fargenl, dans lequel on obtienl cn crcux, au 
moyen de la frappe, la lellrc gravée en rclief 
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à rextrémilédu poiaQon,opéralion qui se rcaliso 
à Taidc d'an marleau, d'oü rcxpression frappe. 

Massicot. — La guillotine du papier. Le ciseau 
qui rogne des rames avec régularité cl aisance. 
On nomme la machine à couper le papier 
Massicot, du nom de son inventeur. On a fait 
le verbe massicoler, c^st-à-dire couper au 
Massicot. ■— Dans le langage des brocheurs, 
les mols Massicot, Massicoler, Massicolage, 
Massicoteur sont usilés dans un argot courant 
à propos de loules autres cboses que le papier. 

Mélanges ou miscellanées. — Les recueils 
composés de poésics diversos ou de proses 
fragmentées, ou encore de lexlcs courls ayanl 
Irail à différents sujeis, sonl des mélanges. 
Mélanges aussi les róunions d'articles aux 
iliòmcs divers, dans les Périodiques ; inétanges 
encore la parlie des calalogues oü s'indiquent 
les livres non classes dans les divisions ordi- 
uaires. 

II fallait un synonyme à mélange, pour designer 
plus spécialemenl les recueils de morceaux 
liliéraires ou scientiílques : on a clioisi miscel- 
lanées. Mais il s'en fauique ec íermc dislingué 
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ail une origino selecl. Los miscellanea élaient 
à Home co que sonl tlans Fargol populaire les 
arlequins à Paris : un ramassis d'aliments hé- 
lérogènes à Tusage de la plebe. Les gladia- 
leurs, raconle Juvénal, sen régalaient. 

Metteur en page ei mise en page, termes 
d'imprimerie. — Le typographe cliargé de 
reunir les diíTérents paquets do composiliou 
pour en former des pages et des feuillels, ce 
qui constitue la mise en page. Fonclion com- 
plexe que celle-là ; en eílet, c^st le metteur en 
page qui répartit entre ses paqueliers la lellre 
et la copie, c'est à lui qudncombe le soin de 
reconnaítre 1'exacliLude du foliolage, de noter 
les divisions et subdivisions, les lilres com-ants, 
et d'ótablir la proportion des caracteres, 
daccord avec le prote. Sou lilre particulier 
placé et blanchi proportioimément, il lui faut 
délier, àla suite, Io lexle et délerminer la lon- 
gueur de sa page daprès la róglelte de lon- 
gueur ; enfin, lorsque lui reviennent les 
épreuves, il doil en corrigcr toutes les parlies 
qui le conccrnent; apròs quoi il s'assurera que 
les pages sont enfin en état d elrc serrées pour 
laire imprimer une bonne épreuve: la seconde. 
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Mllle, lermc dc librairie. — Lc nombre d cxcm- 
plaires composanl une cdition, le prcmier 
mille, lc deuxième mille de lei ouvrage. Le 
Irenlièmc mille, voilà qui fait bien sur uno 
couverture. Aussi, chez bcaucoup d'éditeurs, 
le mille n'est-il en rcalité que dc 300, de 500 ou 
dc 000 exemplaires; dc la sorle, les éditions se 
succèdent plus rapidemcnt cl la vanité de 
rauteur est sauvegardce, — Ccst Georges 
Charpenlier qui le prcmier substitua le mot 
mille au terme d'ódiUon. La forlune des 
Romans de Zola rait les mille à la mode. — Lcs 
Mille d'Émile comme discnl les courliers. 

Millésime. — Cestpour lcs livres, comme pour 
les raonnaies et les médailles, le nombre, le 
chiffre, qui sigillc la date do leur naissance en 
librairie. 

Lc nom dc millésime fut donné à ccs chilfres dis- 
tinctifspar Fordoiinancc de Henri II (1549); on 
lc lira du nombre mille que contenail dês lors 
Fere vulgaire. 

Minuscules (Livres). — Lcs myrmidons, lcs 
lilliputiens de la librairie. Tout livre de formal 
au-dessous dc Ia moyenne — qucl que soil sou 



volume quant au nombre do pages — conlrai- 
remenl à ropuscule, qui pcul ôlrc édilé dans 
d'assez grandes dimensions. 

On a écrit dos ccntaines d'arlicles bibliographiques 
sur les livres mimiscules ilaliens et français ; il y eul 
un lomps oü ils eurent la vogue ; alors tous les biblio- 
graphcs chercbòrent à détenir le record du plus grand 
nombre de livres de petite dimension cites ;ce fut à qui 
dénicherait le plus pelit; on cn dócouvril de 2 cenli- 
mèlres. Le plaisant concours a pris fin, la recberche 
du livre minúsculo n'cst plus à la modo actucllcment 

Minuscule, termod'impriraerie. — Lespelilesca- 
pitalcs, les leltros bas de casse, cn stylode lypo- 
graphie, le troupeau deslctlres quelcontiues, la 
vile foulc sur laquclle dominent les majuscules. 

Avanl l imprimerie, on nommait majuscules les 
grandes leltres de commenccmcnt et minus- 
cules les aulres. Après 1461, on continua à 
designer ainsi les deux alphabets romains; 
mais quand bart typographique se fut enrichi 
d'une nouvelle variétó romaine : les pelit es 
capilales (réduetion dos majuscules en hauteur 
dVcil et en épaisseur do corps), les trois aljtba 
bois se divisòrenl dóíinitivement cn grandes cl 
peliles capilales, et bas de casse. 

m 
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Mise en veute — Lcs exemplaires d'un livre 
nouvellcmcnl, imprime viennent d'arriver chez 

' réditeur; les annonces ont élé lancées, pcul- 
ôtre mèmc le servicc à la presse a-l-il élé expé- 
dié déjà. Le bibliopole lance alors 1c livre nou- 
veau chez les libraires dépositaires qui le 
meltent en étalage, avec la bande qui men- 
lionne sa qualité de nouveau-né. Cest la 
mise cn vente ; et, de ce jour, dépend sonvent 
le succès matériel d^me édition si la presse 
s^n mele, si le livre est habilement fanfaré. 

Missel. — Admirablement variée dans son unilé, 
Téglise catholique a des messes appropriées 
non seulement à chaque jour férié, mais à 
chaque jour ordinaire de Lannée. Le livre 
liturgique qui conlient ces diversos messes 
s'appelle un Missel. 

Cest par lcs soins du papo saint Gélase 1" 
(492-496) que le Missel romain fui conslilué. 

On intitule aussi Missel le recueil do chanls 
sacrés inlroduits dans les solennités de Léglise 
par le pape saint Grégoire Icc (590-604). 

Parmi lcs misscls Ires arlistiques, il faut ciler 
cclui de Robert Champart (travail anglais du 
xu0 siôcle) (pii se trouve ii la bibliothòque de 



Rouen, celui du cardinal Mendoza el cclui du 
cardinal Ximenes de Cisneros, lous deux deco- 
res en Espagne au xive siècle. 

Monographie. — Travail sur quelque sujei par- 
licidicr, sur une seule catégorie d'objets, 
voire sur un seul objel; élude, Ihòmc, recher- 
che porlant sur un poinl spécial de quelque 
science, de philologie, d'histoire, d'archéo- 
logie, ele. La monographieesl le Iriomphe des 
esprils analyliques; elle forme les assises de 
lerudition. 

Mordre — Morsure. — Terme de gravure à 
reau-forte. Apròs avoir recouvert sa plançbe 
<1 un vernis mincc, lendre et de leinle fuligi- 
neuse, baquaforlisle laboure, peul-on dire, cet 
cnduil avec une pointe plus ou moins acérée, 
dont cliaque évolution mel à découverl le me- 
lai. Dans les sillons ainsi Iracés, sdmprègne, 
en un bain d'une durée limitée, reau-forte (un 
acide nilrique miligé, à •21)° ordinairement); el 
l aclion do ce liquide corrosif consliluo véri- 
lablemenl une morsure. On mord ou l on Cail 
mordre ou remordre une plancbe loules les 
fois qu'on Ia soumet à radiou de reau-forle. 



El que de surprises celle aclion nc réservc- 
l-elle pas, même au graveur inilié aux leclim- 
ques les plus difíicilos de la gravure ! 

Mors, terme de reliure. — Frapper un livro a 
pelits coups sur Tanglc de son dos, des deux 
côtés, afin de larrondir, de coucher réguliè- 
remenl les cahiers et d'éviter les plis de nature 
k compromettre la solidilé de 1 endossure, 
c/esl ce ([ui s'appelle former le i?iors. On se 
serl aussi, cn France et en Anglelerre, d"une 
presse à rouleaux. Égaliser les mors, c'est les 
serrerel appuyer plus ou moinspourlesdresser 
parfailement cn ligno droile et à vive arôte. 
Les mors trop carrés produisent des plis désa- 
gróables au fond du cahier, et prennent une 
parlie de la margc intérieure ; moins cléganls, 
les mors en biseau ou chanfreins conservenl 
mieuxles volumes. 

Mfr^' 

Mosaüque, terme de reliure. — Executor une 
décoralion en eouleur sur les plats, le dos ou 
la doublure d'un livre à Taide de petites frac- 
tions de peau do divcrs tons qu'on incruste 
dans le revêtement général du volume et cer- 
ner de fileis d'or ou d'un entouragc froid, 



celle décoration s'appelle cn reliure executei- 
une mosaique. La mosaique des reliures rap- 
pelle en eíTet à la fois les mosaiques architec- 
turales et la pratique des cloisonnés ; c^sl un 
arl de patience, de combinaisons, de goftt.  
Jamais la mosaique bibliopégique neutautanl 
de succès que de nos jours. — Tous les progrès 
de la reliure contemporaine sonl dus à la mise 
cn pratique de la mosaique que lon arrive à 
modeler en relicf. — Nouspensons que lart de 
la mosaique bibliopégique progresscra encore 
considérablemenl, jusqu'à ce qu'on arrive à 
fixer des émaux durables sur le cuir, cequi ne 
saurait tarder. 

II y a quinze ans, la reliure à mosaique élait une 
rareie, ihouvenin la praliqua, mais les Cape, les 
Traufz-Bauzonnet, les Chambolle-Duru et nutres ne 
s'y appliquèrent que par occasion. Aujourd hui il est 
pcu de reliures qui ne soient enrichies de mosaiques ; 
encore un effort et nous avouerons aisément quou en 
abuse, car la mosaique ne souífre pas Ia mediocritd. 

Mystóriques (Livres). — Sous ce néologisme, 
1'abbé Girard rangeait les livres inspires par la 
symbolique et ce qu'on appclait, de son lemps, 
lesarts divinaloires ou judiciaires. Lc blason, 



Ia sléganographie, les emblèmes, dcvises, hié- 
roglyphes, enigmes, logogriplics, formaienlles 
symboliques; les autres comprenaient loul cc 
qui relèvedelamagie, nousdirionsmaintenanl 
des sciences occnlles. 

Aujourd hui, les livros mysícriques sont ccux do 
M. Stéphane Mallarme, de M. Poictevin, de M. René 
Ghill et de nombreux jeunes décadents dont les succès 
éelairciront 1'alalemenl lo style. 
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Nerfs et Nervure. lerme de reli are. — Les 
flcelles placées sur ledos d'Un livre qu"on relic 
et sur lesquelles se cousent les cahiers dcs 
volumes. Daus Ia reliure à nerfs, les liens for- 
menl de peliles protubérances, ce sonl les ner- 
vures, et Tespacc compris entre cux s,appclle 
entre-nerfs; la reliure à la grecque est celle oii 
ces nerfs rcstenl invisibles et oii le dos est fnil 
avec des ncrvures faclices. La couture à nerfs 
fendus, la plus anciennc, passe pour la moil- 
leure. 

La coulume osl dc placer oiiiq nerfs sur le dos des 
livres. Pourquoi ne pas abandonncr cette rouline ? Les 
Anglais, quí sonlmoinsque uous csclaves dcshabitudes, 
mcttent à lours livres deux, Irois, qualre ncrvures, cl 
oblicnnent ainsi des dos souveut lort gracieux. — Une 
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pièce de litre prise entre dcux nervures et rien antro 
est d un etTet charmant. Trois nerfs, dcux enlourant le 
titre, le troisièmo dominant le millésime poussé au bas 
du dos forment également une heureuse disposition. — 
Tout est encore à faire chez nous dans cel ordre 
didées. 

Nombre (Livres en). — Les livres laxés cTinlérôt 
trop médiocre poor trouver acquéreur à runité 

, d'éxemplaire etqu'on présente, dans les venles, 
réunis à daulres en plus ou moins grande 
quantilé, de façon ít solliciler le chaland par le 
nombre. — Voir Lols. 

On nomme surloul livres en nombre les reliquals 
d'édilion mis en venle apròs décòs de rauleur 
ou de Téditeur, el en général lous les slocks 
d'ouvrages invendus jeiés aux enchèrcs. 

Notlce — 11 y ena dacadémiques, ddiisloriques, 
de biographiqucs et de nécrologiques ; cc de- 
vrait íoujours ôtre une quintessence, un ex- 
Irait subslanliel non moins que raisonné, ce 
n'est, hélas! souvenl qu'un comple rendu mo- 
roso el vide, parfois lamcnlablomcnl dilué. 

II exisle, d'aulre pari, des nolices de libraires; 
ce sonl les lisles imprimées d'un ensemble de 
livres Irop peu considérable pour mériter un 



catalogue, ou bien un aperçu louangeur d'ou- 
vrages mis eu vente. 

Les anciens titrèrent aussi du mot Nolice cer- 
tains livres qui renseignaienl sur les charges 
et les dignités d'un pays eu mômo lemps que 
sur sa géographie détaillée ; telle la célèbre 
Noticc de VEmpire poslérieure à Constantin. 

Nouveauté — Le jargon à la modo qualifie 
ainsi, non pas rouvragc qui conlient des idées 
neuves ou des sensalions inódites, mais Tou- 
vrage, quel qudl soit, dont lo Vient de parailre 
estsignaléen librairie. Pourbeaucoup de livres, 
cest le seul élémenl de succès; le lendemain 
de la mise cn vcule, ils passenl de Ia vitrine en 
laçade à larnòre-boulique el sont dès lors 
enlerrés sans phrases. 

Note et Notule. — Les notes sont de deux 
ordres. 11 y a celles que trace le lecteur lui- 
môme pour synthétiser une pensée; el celles 
imprimées dans Ic livre au bas des pages ou à la 
íindu contexto; maisrarement, en marge, dans 
le bul d'éclaircir, de corroborei- ou de com- 
menter certains passages. Quant ii la notule, 
ou restreignait náguèrc cc terme aux breves 
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annotalions seméessurles loxlcs anciens, mais 
nolre jargon littéraire vient de rétendre à lous 
les diminutifs de noics, à lous les menus tra- 
vaux d'Érudition. — La nolulc esl 1c Iriomphe 
du Bibliographe el aussi da Libraire ou du 
marchand d aulographe dans la rédaclion des 
catalogues à prix raarqué. 

Numéro. Lerme de vente. — Toul livre mis en 
vente figure par uu numero sur le catalogue ; 
d'oü Fappcllation abréviative. OEuvre ou iuep- 
lie, luxueusement revélu ou bouquin avaebi, 
le volume qui va changer de maítre nesl plus 
qu'un numéro. 

Le numéro esl généralemenl pris dans uu sens 
marquant pour dos ceuyres rares; on dit d'une 
vente : « 11 y a des números qui seront cliau- 
dement disputés ». 

fí 
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Occasion (Livres d"). — Les volumes de sccondc 
main qu'oii trouve chez les bouquinisles ou 
chez certains libraires au rabais. Les (juais 
fournissenl de uoralvrcuses occasions de lous 
gcnres; les libraires de livres anciens sorit en 
réalité des marchands do livres d'occasion. 

Lc livre d'occasion sc trouve partoul, d aillours, au- 
j<)urd'hui, depuis que la librairie a pris des allurcs de 
Bazar au rabais. L Occasion, au sons bibliophilique, 
n'esl pas chauve. Elle est à lous poils. 

®11 termo d imprimerio. — Le rclief dela leltrc. 
L elendue verticale de Lceil du lype ordinairc 
régulier reçut de Fournier jeunc Ia division 
suivanle: un liers pour la lollre courle, comme 
l a; deux liers pour la leltrelongue, b, E,g, q, 
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ci, à Irès peu prós, 1c louL pour la leltre plcine, 
/• j; on a conserve cctle division en 
augmentanl quelque peu rétendue do la leltre 
courte. L/o?í/ possèdc un Icilus, c est ce que 
son rclief laisse à découvert et en pente sur la 
lige vers les deux côtés du corps ; il possèdc 
aussi à rintérieur son creux ou sa profondeur 
qui doil clre, selon Fournier encore, « d'uu 
quarl de ligne géométrique depuis le 6 jus- 
qu'au 10, et plus à proportion que le caractèrc 
est plusgros; au-dessous, ce serait trop peu; 
au-dessus, c'est inutile, quoique non nui- 
sible ». 

Les fileis onl aussi leur ceil. On en trouve dont 
Voeil simple est maigre ou fin, demi-gras ou 
gras; (Faulres dont Vceil est à goutlière unique, 
double maigre ou gras et maigre; ou à double 
goutlière, Vceil intérieur plein et les exlérieurs 
maigres; enfin à goullières multiples, dans les- 
quclles recil Irès maigre est reproduilun grand 
nombre de fois. Les trois premières cspèces 
d'ceil offrenl la progression de la force des 
fileis. 

Onglet, terme de reliurc et ddmprimerie. — La 
partie du pli qui dépasse la moilié du blauc de 



foncl cTun feuillel isolé, mais prèt à recevoir 
une couture, telle celle qui s^daple au pli de 
fond d'un feuillel double. Les onglels se col- 
lenl par bandelettes de papier ajouté ou bien 
sont réservés daus Ja marge de la feuille à 
encarler. Cest sur des bandes de papier ainsi 
ménagées que secolleut les caries, les estampes, 
les carlons, etc. 

Eu imprimerie, onappclle onglet le feuillel simple, 
malgré qu'on ne puisse guere y laisser (jue 
fort peu de blanc au fond, et que, par suite, 
on soit obligé de collcr ce feuillet au lieu de 
le coudre. Vonglel s'impose fatalement aux 
formais dont Ia quantité de pages n'est pas 
divisible par quatro. 

Lc cariou de deux pages qu'ou substitueà des pages 
convertes de fautes porte aussi lenom íVonglel. 
Onglet, de môme, la minuscule baude qu'on 
laisse lorsqu ou fail un cariou, traduisez lors 
de la supprcssiou d'un feuillet qu^n rcmplace. 

Opisthograplie. — Exaclcmeul: qui esl écril 
par dcrrière. Opistographe, récriture tapissaut 
le verso d'uu feuillet; opisthograplie, le feuillet 
dont le rccto et lc verso se préscnlent chargés 
de caraclères manuscrits ou imprimes. 
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Opuscule — Une óeuvre présenléc en raccourci, 
un Ihòme synlhclisé, condense, quintcssencié 
de façon à no pas exceder Ia maliòre de quel- 
([uc forl chapitre; opuscule égalemenl s'inti- 
lule nunporle quel ouvrage résumé en un 
nombre de pages peu considérable. 

Combien d'opuscules sonl supérieurs à dos 
ceuvres gonflées d imporlancc qui ne sonl que 
des dilalations d'un médiocre sujei. 

Or (appliqué à la rcliure). — Uc vil mélal jouc 
un grand role dans ladécoralion des livres. 11 
s'appliquc sur tranche sansmarbmre, ou après 
la marbrure, ou sur peinlure. Les besognes 
préparatoires, le brunissage et la dorure, se 
ionl à la presse. Aulrefois on ne craignait pas 
de gaufrer les tranches dorées et les Anglais 
le fircnl longtemps sur des reliures précieuses 
ou de fantaisie. On dore encore sur tranches 
damassées, sur tranches à paysages transpa- 
renls, sur tranches ciselées. L'or couleur esl 
cclle composition grasse et gluanle sur la- 
(piclle on appüque les feuilles d or baliu ; 1 or 
en chaux se prepare en broyant avec du miei 
des rognures de feuilles d'or. 

Oreille i)li qu"on fail au fcuillct d'un livre. — 
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Si bizarre que cela jmisse paraílre aux gens 
tic goul et do logique, cc mol orcillc s'applique 
égalemenl clans lo langage lypographique à 
une languette, Ia pelile langue ou poinle de fer 
parlaquelle rimprimeursaisilla frisquelle pour 
la lever ou babaisser sur la feuillc. Ccst par 
cettc frisquelle qu'on maintienlla feuillesur le 
tympan des presses à bras et qu'on protège les 
marges et les blanes d'iccllc contre loule macu- 
lalure. 

Four 1c commun des leclcurs, boreille, c'esl le 
pli barbarc qu'on se permet d'iulliger à un 
feuillelpour retrouver le [)assagc d',uae lecture 
interrompue. Los femmes sonl grandes fai- 
seuses d'oreilles; elles cornent tous les livres 
sans pilié comme s'il s^gissail de maris. 

Original. Originaux. _ Le dessin, l esquisse, 
la maquelle que 1'arListe a Iracés de sa propre 
main. —L'original, c'esL{ccri du cocur de bar- 
lisle; c'est, íixée dans loule sa frátcheur ou 
dans loule sou inlensilé, la sensalion ou 
lémolion dont, parfois, bceuvre naquit. Ccsl 
pourquoi lo moindre croquis original dégage 
plus de charme cslhélique ([ue la meilleure 
des reproduclions de lableaux. 
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L avènement de la pholographie propre à la 
mise au poinl de nécessaire réduction du dcssin 
a porlé un grand prejudicoaux beaux originaux 
d'artistes. Jadis le dessin fail au carré étail 
rcporté à récliclle avec uno perfeclion exquise 
et les livres se pouvaicnt illustrer avec des des- 
sins d"artistes à la dimension du lexte. Actuel- 
lemenllesdcssinateurs, pour s'éviter les soucis 
du détail et Fennui d^n travail de miniature, 
exécutcnt leurs illustralions à une dimension 
deux, trois, quatre, six fois au-dessus de la 
dimension que doil avoir la reproduction 
gravée ; ils fonl des cartons géanls que la 
pholographie docilcment reraettra à Féchelle 
voulue, ce procédé facile a trop souvent prive 
les amaleurs dc la possibilité d'insérer des ori- 
ginaux dans 1c lexte. II les faut encadrer. Ce 
sont presque toujours dc véritables tableaux. 

Originale Édition . — La premièreédilion d'un 
livre, puisque marquóe du caraclòre d'ori- 
ginc. Lc pourchas dc Fédilion originale donne 
lieu à un véritable sporl. 

L édilion originale, qui avait sa raison d òtre avec la 
librairie d aulrefois, qui se concevait à 1'époque romau- 
lique, alors ([uc Urde à pelil nonibre la première ddi- 
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tion d un auleur célebre afíectait une physionomie à 
pai t, un texle intégral, inexpurgé, u'a vraimentpour les 
édilions d'auteurs contemporains aucune raison d^n- 
gouer le Bibliophilej lorsque, — lei est le cas pour 
les romans modernos à succès, — le livre est tire à vingt 
et trente mille sur les mêmes presses, et que la seule 
diderence des éditions est le numérolage du titre. 

Cela n'empêche pas la folie bibliophilique de se 
donner carrière, ni les libraires de faire pajrer dix et 
vingt fois plus cher certaines édilions du premiei- mille 
des oeuvres de Maupassant, de Bourget, de Loti ou de 
Pierre Loys. Mais rien n'est plus tenace que Pabsurde. 

CEuvre. — L^uvrage par excellcnce d'un pen- 
seur,d'un intellectuel ou d'unartisteès lettres. 
Le mômemol sert, il est vrai, dans la conversa- 
lion, pour designer le produit queleonque et 
1 ouvrage génial; on dit du premier : « c'esl 
Lceiivre d'iiu lei », et de Pau Ire : « c'est une 
ceuvre ». La nuance se marque surtout par 
la conviction ou la rosserie de Linlonation. 

Dire d'un livre : «c'estunc oeuvre », c'cst reçon- 
natlresa beauté et rauréoler degloire. 

CEuvre 1 oeuvre dessiné, 1 oeuvre grave, 
1 oeuvre lithographié d un artisle). — L'en- 
semldc des oeuvres d un arliste, soil qu'il 



o 

s'agisse de dcssins cL de croquis, soil qu"il 
s,agisse de gravures diversos, eaux-forles, li- 

- Uiographies, ele. 
A côló de leur ceuvre pictural, Rembrandt cl 

Delacroix, par exemple, onl 1cpremier u n ocu vre 
daquafoiiisle, lo sccond, un ceuvre de litlio- 
graphe; de môme, Turner, Cliarlet, Whistler, 
Uops, D'Aubigny el tanl d'aulres. 

CEuvres complètes. _ L'cnsemble des ceuvres 
d'im auteur, sans qu il y manque le moindre 
volume. II est des ceuvres qu'on ne peul possé- 
der que complètes, soil quelles forment un 
toutpar les idées qu'elles exposent, soil qu'elles 
émanenl d'un raro écrivain donl les moindres 
opuscules onl leur prix. 

L'àge des OEuvres complètes somble définitivement 
passe, raalgré les eflbrls de quolques érudils anuota- 
teurs qui rêvent rintégrité des tcxles d auteurs. Victor 
Hugo, qui cncombra son sièclc, est le dernier qui ail eu 
les honneurs des ceuvres completes, et encore les lec- 
teurs protcstcnt-ils, car on leur sert, en plus, dos OEuvres 
posthumes dont les tomaisons s allongcnl sans fln. 
Nous n'avons plus le loisir d'ètrc rétrospeclifs, ayant à 
peine le teiups d'ètrc modernes el de suivre Ia vio lilld- 
raire contemporainc dans loules ses manifestations. 
Des ceuvres complètes ! mais nos bibliolhèques les 
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ropoussent, grands dieux ! — c'ólail bon du temps de 
Louis-Philippc oú la reine Maric-Amclie lilait. Ce qu'il 
nous faut, ce sont des quintessences. La littérature 
mise en granules ; on allend le prochaiu règne des 
éditeurs dosimétriques. 

Ouvrage. — Ce vocable implique Tidée d"unc 
production Iravaillée, d'uiiécrit plutôt sérieux, 
ayanlcoílLédes labeurs. Couvrage, cepeulôlre 
un ou plusieurs volumes savants, ce n^st pas 
Imuvre, au sons lilléraire du mot. Ou ne sau- 
rail dire, en parlanl du Père Goriot ou de 
VEnsorcelée, rouvrage de Balzac, Toiivrage de 
Barbey d'Aurévilly; on Irailcra sans irrcspecl, 
au contraire, les Origines de Taine ei la Ciic 
anlique de Ibislcl de Coulanges, d'ouvrage 
considérablc. 

Ouvrage en préparation. — Le livre conçu, 
mais non encorc exécuté eomplèlement, que 
Lauteur faitannoncer sons cetle rubrique spé- 
ciale afm de prendre date ou simplement pour 
cnlrelenir sur sou nom raltention du public. 

Un livre de bibliographic à la íbis séricuse et amu- 
santc que nous aimerions voir exécuter, ce scrait le 
Catalogue anecdotique des ouvrages en préparation. 
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(Tauieurs célebres qui nont jamais paru. Balzac, Gau- 
licr, Baudclaire, Dumas père el tant d^aulres ont men- 
lionné sur les faux titrcs de certains de leurs ouvrages, 
sinon dans dcs programmes liltéraircs, une série do 
volumes eu préparation aux litres suggestifs, aux idées 
ingénieuses, quHl serait bien curieux de signaler. Eu 
se reportant à 1800 et poursuivant l'étude jusqu'à nos 
jours, on formerail un recueil dcs plus intéressanls. 
Asselineau, dans sa Bihliographie Romantique, a déjà 
largement préparé Ia besognc ü n y auraU qu a la 
parfairc et compléter. 
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Page, pagination, paglner, lérmes d impri- 
merie. — La page esl lune des faces cLun 
leuillet de papier; Lécnlure ou 1'inipression 
étendues sur celtepage. Cesl le formalqui d.é- 
termine le nombre de pages (pie doit fournir 
une feuille d imprimcríe. La fcuille iú-folio en 
donne quatre ; Im-quarlo, huil; Lin-octavo, 
seize, ele. 

Numéroler les pages d'un livre, cesl paginei-; 
consideres dans leur ensemble, les numéros do 
ces pages formcnl la pagination. 

ü p.igo, ô ma bclle page 
Miroaton {his), AJirontaiue 
0 page, ô ma belle page 
Sur loi ne m^tendraí. 

ü 
Palimpseste — Nul ne rignore plus, c^st h 

■V SVÁ 



parchcmin anlique donl on a cffacó récriture 
primitive pour 1c recouvrir dc nouveaux ca- 
raclòrcs. Mais les modernos, curieux intré- 
pides et habilcs à exhumer des sccrels, onl dé- 
couvert 1c moyen de faire reparaitre cn partie 
le texto premier. 

Déchiffrer un palimpseste, cela reserve maintes 
déceplions, c'esl, en lout cas, la plus noble 
manière de lire entre les ligues. 

Pamphlet — Pclit livre de peu de pages, 
d'après son étymologie la plus admise, mais se 
premi plutôt en mauvaise part. Cest, alors, 
récrit gamin qui cingle, énervc et gouaille, 
paríois tribun de causes justes, souvent aussi 
diffamaloire, sans mesure toujours. 11 vise à 
reffet, des cffets à la rampe, sans grands scru- 
pules sur le choix des moyens. On peul dire 
que, chez nous, le pampldel esl mort, du moins 
le pamphlet à tine et verveuse ironie. Dans la 
brochure révolulionnaire, son succédané, on 
ne trouve que la bargne et rinsullc, c"esl 1c 
voyou du livre. 

Papier. — Le subjcctile des ccrivains, dos illus- 
trateurs, des copistcs et des imprimeurs. 
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Los plus employés sonl les papicrs de chiffons, 
de linge eL de colon. L'Écosse en fournit 
d'excelienls el leséditionsde Glascow jouissenl 
d'une solide renomméc. On fabrique du papier 
avec du papyrus, des pellicules, de Tócorce, 
du liber, del amiante; les Anglais trouvèrent 
même le moyen d'en faire avec des orlics, des 
navets, des panais, des feuillcs de choux, du 
lin en berbe el plusieurs autres végétaux 
fibreux. 

On appelle livres en grand papier ceux qui sonl 
ürés sur un papier spccial de qualilé supé- 
rienre el fournissent de belles el grandes 
marges. 

Nous sommes arrivés en celte fin du xix0 siècle 
à l'âge criliquc du papier. 

Voici quelques chiíTres sur 1'industrie du papier ; 
Un journal technique, Paper making Directory, 

publié par M. S.-C. Philips, dvalue à 4,254 le nombrc 
des fabriques de papier dans 35 pays. 

Suivant lui, les États-Uuis occupent le premier rang 
avec 1,138 fabriques; puis vicnnent PAllemagne avec 
620, Ia Franco avec 510, FAnglolcrre et le pays de 
Gallcs avec 285. 

Dans toulo 1'Autrichc-Hongrie, il u y a que 193 fabri- 
ques avec 273 machincs. En Allcmagne, ou compte une 
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macliine pour 69,000 tètes. Ea Aulrichc-Hongrie, il y a 
uno machino pour 130,000 têlos. Los fabricants <le ce 
dernier pays n onl dono pas à lulter contre Irop de 
concurrcnts, et cependant ils font de moins bonnes 
aíraires que les fabricants allemands. 

Combien durera Ic papier sur lequel notre génóra- 
lion, pejor avis, imprime tant de cbefs-d'oeuvre de di- 
verso imporlance ? — Toujours, discntlos fabricants de 
papier. Ce quedurentles roses, disenl les gensinquiels 
de ne plus voir entrer, ou à peu près, de vcrilablos 
chiffons dans la pâte. 

M. W. Herzberg, qui a étudié la questiou avec 
compétcnce, pense qu il faut se tenir entre ces deux 
opinions extremes. Cependant, il reconnait que le 
procede actucl de fabricatiou de la pâte à papier au 
chlorure de chaux n'est pas sans inconvénienls. La 
libre conserve cn pelile quanlilé du chlorure de cal- 
cium qui, au conlact de Talun ajouté pendant rencol- 
lage, donue naissance à du chlorure d'aluminiuni. Ce 
dernier, en se décomposant, fournit de Tacide chlor- 
hydrique, lequel détruit la cellulose. Plus de papier! 
nos chefs-d oeuvre serout transformes cn chlorures. 

Le mèmc auleur proteste contre la substitution de 
la resine à la colle animale et pense que cerlains 
outremers peuvent donner du soufre qui, se transfor- 
raant cn aclde sulfurique, vitriolisc le papier. 

Tout cela esl, en clTct, inquiétant. Mais commc 
1'expérience esl longuo à fairo, on a encorc des années 
devant soi pour lirc les livres que les divers acidcs 
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énumérós doivent dévorer, d après M. Herzberg. Ce 
sera finalement la joie des éditeurs que d'ea faire, s'il 
y a lieu, la reimpression. 

Ce que nous airaerions à pouvoir suivre dans Tobscur 
aveuir, ce sont nos livres à la dernière mode, les livres 
illustrés de sirnilí et tires sur papier couché. — Oh! 
les papiers couchés! so relèyeront-ils jamais, ces tristes 
maquillés, ces émaillés comme des filies et dont lo 
contact à Ia main a quelque chose de poreux, de dou- 
leux, de répulsif! — Quel sera le squclette de ces 
papiers d ici ciuquante anndes ! 

Parchemin Parcheminer. — Simple peau do 
moulon ou de chèvre qu'on preparo el quon 
polil avec Ia pierre pouco. L'origine eu esl 
inconnue. II y avait Iroissorles de parchemins, 
le blanc, lo jauno et le pourpré. Cest vers le 
viu0 siècle q^on savisa, économie barbare, de 
racler les fouilles de parchemin pour les cou- 
vrir d'un nouveau texto. 

Ue 1000 à 1400, la préparation du parchemin 
laissa à désirer, on le íil épais el sale; depuis, 
on exagera encore son épaisseur. 

Le papier parchemin esl un papier rendu consis- 
lant, parcheminé, au moyen d unc dissolu- 
lion d'acide sulfurique dans laquelle on lo 
trempe, pour lui donner sa transparcncc. 

•M» 



tóoe» 

328 P 

On a beaucoup lire dc livres sur peau dc parchomin 
eu cxemplaire unique, 11 y a tronle aas environ. On 
semble y avoir renoncé et avoc raison pour revenir à 
rimprossion sur satin blanc que les impriraeurs con- 
temporaius savent ílxer sur papier et rendre merveil- 
leusement propre aux plus mlriílques tirages eu relief 
ou eu taille-douce. 

Patron des libraires (Saint Jean devant la 
Porte Latino). — Au temps oü chaque Corpo- 
ration se choisissait un saint pour patron, les 
libraires et les typographes élurent saint Jean 
TÉvangélisle. Pour fôter leur protectcur ce- 
leste, les premiers adoptèrent le jour commé- 
moralif du miraclc accompli devant la Porte 
Laline, soil 1c 6mai. 

Ce miracle arriva cn lan 95. Le saint évêque 
dMíplièse, arrèté et conduit à Ilome, avait élé 
condamné par rempereur Domilienà binimer- 
sion dans une cuve dJiuile bouillante. Le sup- 
plice cut lieu devant la Porte Laline ; à la 
surprise génórale, le Saint nc ressentit aucun 
mal et ses bourreaux se lassèrcnl. Cesl alors 
qu'on relógua saint Jean dans bíIedePallunos. 

Patron (Coloriage au). — L'artde colorcr des 
gravures au trait à Taidc dc tons mis à piai, à 
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travers desponcifs ou patrons déconpés dans 
du zinc. II fautlou|Ours un gL íjuGlíjucíoisdcux 
patrons par couleur selou les épargnes et les 
difficultés du modèle. 

Le coloriage au pairou était connu jadis sous le 
nom de coloris oriental, à celte différence qu'il n'y 
avait pas d impression sur le papier ou le parchemin 
qui devait recevoir renluminure; de nos jours, loul le 
travail est liraité par Fimpression, et le coloriste dd- 
coupcur n'a qu'à suivre les traits indiques sur les 
épreuvcs qui lui sont remises pour circonscrire nette- 
ment ses couleurs. 

Le coloris patron est une profession toute française; 
les Anglais ni les Allomands ne peuvenl jusquici 
ctablir chez eux des coloristes patroniers. 

Ce procede est et a cld surlout eniployé dopuis des 
siècles pour la mise en couleur d images cnlantines àMetz, 
Lpinal, Ponl-a-Mousson; il n \" a guère qu'une quaran- 
taine dannécs que ce genre est exploité à Paris, et l"on 
peuldire que depuis dix ans seulement il est entrédaus 
le domaine du livre d'art. Nous estimons qu'aucun pro- 
cede de tirage polychromique ne peut rivaliser avec lo 
coloris au patron,— que nous patrounons etpatronnerons 
avec insislance; — le patronbien ordonnc, ingénicuse- 
inent exécuté, pcut reproduire avec íidélitélcsplus sub- 
tilcs aquarclles, et de plus cn plus la librairie de luxe à 
pelit nombre usera de ce modo de misc en couleur, qui 
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tlcvicnl impossible et onércux dós qu il s agit de geos 
ürages au-dessus de deux à trois millc. 

Phototypie — Procédé de photographie sur 
couche de gélaüne qui permet d'obtenir des 
épreuves d"une fidclilé parfaite et en mêrnc 
lemps d"iine délicalcsse vaporeuse, d'une con- 
lexture grasse cl presquc mollc. Lcs reproduc- 
lions phototypiques donnent assez géncrale- 
menl rimpression du clichê mêmc qui serait 
décalqué par un procédé de glycérine. 

Nous pensons que la Phototypie est encore dans 
renfance et que, associéc à Ia lypographie, 
mêlóe au coloris au pairou, ou repérée par 
planches successives, on cn tirera des cíTcls 
surprenauls pour rillustralion des livres. Sou 
seul défaut est d^lrc uu pcu molle, comme la 
gélaüne qui est sa base, de devoir être cuisinée 
pour un tirage immédiatet d'étre sensiblc à la 
température ambiante, c'est-à-dire facile à 
détériorer, et impossible à retoucher. 

Photogravure, photolithographie. photozin 
cographie. — La photogravure esl un procédé 
de rcproducliou qui vaut par la retouchc ; ou 
photographie roeuvre à reproduire sur une 
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plaque de mélal cl le reloucheur, qui doit èlrc 
un arListeau courant dela gravure, ramène les 
eílels à leur valeur. 

La photolilhographie consiste à décalquer sur la 
pierre une épreuve photographique que l'on 
encre ensuite; la pholozincographie est syno- 
nyme de procedo Gillot. — D'ailleurs, P/wlo- 
gravure ou Jléliogravure sonl expressions 
equivalentes (Voy. Héliogravure). 

Pilon(Mcltre au). — Jadis les livres condamnés 
élaienl détruits, foulés, au raoyen d'un pilou. 
Ils servaient à rcfaire du papier; c'est pourquoi 
1 on disait aussi mettre à la rame pour mellrc 
au pilon. La coutume morte, on a conserve la 
locution pour designer toute dcstruction vo- 
lontaire d'ouvrages imprimés. Car si les livres 
ne sonl pas condamnés à mort par LÉlat, il 
s en laut que tous puissent vivre à une époquc 
oii chacun se mèle decrire. Les éditions qui 
no trouvenl pas acquéreur, ou celles qu'on 
veut rendre inlrouvables, le cas se presente, 
sonl quelquefoisdéchirées parmorceaux, trau- 
chées au massicot, et s'en vont par ballots, 
achevcr leur deslinée comme malière de refonte 
dans de nouvelles fabriques de papier. 



Prospectus — Cest, selon rimporlance et 1c 
lon des maisons d'édilion qui le lancent, une 
simple annonce ou un vrai boniment écrit, 
asscz souvenl rédigé par bauleur mCme d'un 
ouvrage en préparation. 

Iligourcusemcnt, le prospcclus d'un libraire 
devraiLloujoursprésenlerunevueen raccourci 
[pvo, en avant, el spicere, voir) de bouvrage 
c[u'il annonce. Unarrêldu conseil promulgue 
le 13 mars 1730 ordonnait au libraire de dis- 
Iribuer avec le prospectus au moins une fcuille 
(bimpression de toul ouvrage proposé par 
souscriplion. Mais les lemps sont changés; 
c'cst plulôt par rannoncc des divers tirages 
sur papicr de luxe, el par une note laudalive 
visant le souscripteur el évoquanl lespril du 
livre, que les libraires allèchent le clicnt (l,au- 
joúrd'hui, de plus cn plus récalcitrant. 

Planche. lerme de gravure. — Avant que la 
gravure sur métal ne ffit découverte, les gra- 
veurs opéraient sur des lablelles do bois, lailes 
de légères planches; par vicillc habitude, ils 
conservèrent ce nom aux fcuilles de cuivro ou 
d'acicr sur lesquelles ils opèrent; on est três 
conscrvaleur dans le monde des arlisles, et le 
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lerme fut clendu môme aux estampes lirécs 
sur ces planches. 

Cest aussi, au moyen de labletles ligneuscs, que 
furént imprimés, avant la découverle des ca- 
ractères mobiles, les loul premiers livres, les 
Irailés élémenlaires, les donals. 

Rappelons la piquanle épigrainmc de l abbé Galiani 
sur les Baisers de Doral, illustrés de gravures d'Eisen. 

Lorsque j^dtnire ces estampes, 
Ces vignettes, ces culs-de-lampes, 
Je crois voir eu toi, pauvre auleur 
(Pardonne à mon humeur Irop franclie) 
Un mallieureux navigateur 
Qui se sauve de planche en planclie. 

Plaquette — Moins épaisse que 1c livre, plus 
cousislanle que la brochure, la plaquelte se 
presente elegante et svelte, idoine aux vers et 
aux proses précicuses, facilemenl bijou typo- 
graphique, et aucun inilié no saurait la con- 
fondre. Incessu patuit dea. 

La plaquette redevient personna grata dans Biblio- 
polis. Elle conserve sa grâce à la reliurc; elle n'en- 
combre pas, elle est portative, manlable, on la lit aisé- 
raeot, ou la cboie de plus en plus. Lo gros volume a 
fait son teinps, le règne de la plaquette commeuce. 



Plat (du livre). — Les denx suríaces reclangu- 
laires du livre, parquoi il se pose à plat. Champ 
favorable d'ornemenlalion pour le relieur. 

Presses.— La moderno dislributrice de Ia re- 
nommée. Si nos artistes comprenaienl leur 
époque, c^st par rimaged'une presse radieuse 
élevée jusques au symbole qu'ils remplace- 
raient la poncive femme à la trompclle. 

11 y a plusieurs sortes de presses ponr imprimei\ 
les livres et les journaux. Les plus usitées sont 
cellcs à cylindre et à engrenages que Fon fait 
mouvoir par la vapeur. 

Les presses à bras, précieuses ponr les travaux 
délicats, artisliques, ne servent plus guère 
qu'aux imprimeurs lithographes et aux tircurs 
en taille-douce. Rares — malheureusement! — 
sont les typographes qui cn conservent pour 
Fimpression de quelques beaux ouvrages à 
lout pelit norabre. On repudie la presse à bras; 
les ouvriers la désertent, mais les imprimeurs 
d'arl y reviendront forcément tôl ou tard. 

S'il faul en croire un construeteur américain de 
machines à imprimer, le temps ne serail pas éloignê on 
la presse mécanique disparaUrait. 

EUe scrait rcmplacéc par la pholograpliie, dont le 



Iravail serait à la fois pias rapide et moins ooúteux. II 
s'agirait d'abord dVHablir une dpreuve négative d uno 
coloime de journal, el de la ílxcr par un jet de lumière 
éleclrique sur le pnpier, se dcroulant avec une vitesse 
telle qu'on pourrait produire 100 dpreuves à la seconde, 
soit 360,000 à Tlieure. 

II faudrait avant tout trouver un papier três sensible 
à la lumière et à bas prix; mais ceci ne serait pas une 
difficulttí insurmonlable. 

La prdvision du coustructeur amdricain cst plus 
sdrieuse qu'elle ne le parait au prcmier abord. II y a 
dix ans, personne ne se doulait qu'il fút possible de 
ílxerune dpreuve pholographique en 1/500 de secondc; 
et il n'y a pas encore cinquanto ans que l imprimeur 
qui aurait prddil à ses confrères qu on arriverait un 
jour à lirer 20,000 journaux à Fheure au moyen de la 
presse rotative aurait dtd ddclard atleint de folie. Et 
cepcndant cc chiíTre n'a plus aujourd'hui rien d'exagdrd. 

Priuceps (óditioii). — La premiòre édition d'uii 
ouvrage. Ne se dil en general que d'un ouvrage 
ancien et classique [Vov. Originale (édition)]. 

Pseudonyme. — Los noms invenlés à plaisir, ou 
tires des livres, dont ccrlains auteurs signent 
leurs ecrils, et, en général, lous les faux noms 
qu'ils peuvent prendre, quelle qu^n soit Lori- 
ginc. — S'appliquc également aux ouvrages 
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desdils auleurs. — L'usage dcs pseudonymes 
esl tròs répandu et plusieurs onl une célébrilé 

' égale à cellc allribuée aux noms véritables. 

Nous renvoyous au Dictionnaire des ouvrages nno- 
nymes et pseudonymes de Barbier, au Manuel du 
Libraire de Brunet, à la France Littéraire et aux auleurs 
déguisés de Quérard, pour les livres d'autrefois ; quaut 
aux écrivains et aux ouvrages contemporains, voir le 
Tout Paris et VAnnuaire de la Société des Gens de 
Lettres. 

Publication. Publier — L'apparilion, la mise 
en venle d'un livre, d'un écrit, d'un périodique, 
de loul imprimé qui a paru. Publier, c'esl 
rendre un livre présenlable au public. Le li- 
braire répand un produil qu'il reçoiL loul 
préparé, seul Péditeur publie. 
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Rabais (Livres au). — Livres sur le prix mar- 
chand dcsquels le vendeur fail une diminulion 
notablc. Que d'édiüons offertes à la pâlure lit- 
léraire des foules n ont renconlré qu'indiffé- 
rence et s'en vont finir au rabais. 

Les livres ont leurs ralés, et ce nc sont pas tou- 
jours des fruils secs. 

II esL des raols qui melleut eu sucllc. 
Vroilà pourquol ma plume est ruuetle. 

Raisln (Papier). — Papier daus Pepaisseur du- 
qucl se voyait bimage d'un raisin. Le gratul 
raisin double et le yrand raisin simple incsu- 
rent Pun et l'autre 0,614 de largeur et 0,460 de 
hauteur et, parextension, 64x50; c'esl parle 
|ioids ipdils diffèrenl. On les emploic dans les 



ouvrages couranls. Le petit raisin possèdo 
0,433 do largeur sur 0,325 dc liaiüeur. 

Rame, lerme de papeterie el d'impnmeric. 
Mesure quemploienl couramment ceux qm 
onl à manier de grandes quanütés de papicr. 
("'csl le ramcau figuralif que forment vingl 
mains dc papier, soil cinq cenls feuilles. 

Rares (Livres). — Ceux qui nc furenl imprimes 
qu'à un pelit nombre d'cxemplaires ou à uu 
seul en liragc de luxe; ceux qui restènt les 
derniers représentanls d'une édilion détruile 
ou inlrouvable; el, dans une certaine mesure, 
ceux qui traitenL de sujeis ddntérôt spéciai, 
leis les histoires parliculières dc villes, 
d'académies, de sociélés littéraires, les cala- 
loguesdebibliolhèques, lescriliquespurês,ele. 

El voilà... une dcfuiition qa oüt apprdcite Saumaisc 
Richclcl ou Mcnage, ct qui, à celte heurc de scepticisme, 
peul fairc sourire... Mais soyons concis... N'épiloguons 
poiut, dans les raarges de cc grave sujei, ue serail-c 
(pio pour la rareie du fait. 

o Au moycn âgeles livres élaienl extraordinaireraenl 
rares, dit Peiguot; il y avait três peu de particuliers 
qui eu pòísédassord. Dos monastèrcs mêmc asse/. 
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considérablesn'avaiont qu'unmissel. Lorsquequelquun 
dit Murafori, faisait présexitd'un livi-o dans une église 
ou un raonastère, les sculs endroils oà il y eut des 
bibliophiles pendant ces siècles d'ignorance, le dona- 
teur venait lui-même l oíTrir à J antei au milieu de la 
pompe des cérémonies rcligicuscs. 

Dans son Essai da Bibliographie, Cailleau reconnait 
deux sortes de livres rares, les uns qui le sont absolu- 
ment pour eux-mèmes, vu le peu dexemplaires qu'il y 
eu a eu d'imprimés, les autres qui ne sont rares qu'i. 
certains égards. Les premiers sont done d'une rare/e 
ahsoluc, les seconds d'une rareie relativa. 

Quant aux livres contcmporains, leur rareie est le 
plus souvent aléatoire. Elle subit les impúlsions de la 
mode qui hausse celte rareie à un niveau excessif, ou 
bten elle est lefait d'un groupe, d un syndicat de biblio- 
philes ou de libraires. Ce qui est rarissime aujourddiui 
peut cesser de Lêtre demain sans autres raisons de 
baisse ou de banalisation que celles qui ont fait recher- 
cher 1'ouvragepar genro, par besoin de se conformer à 
certain mouvement dopinion du moment. 

Réclame. termo d'imprimerie. — On appelie 
ainsi, ou pluLôton appelait, car Liisage en est 
perdu, le mot qui, placé-au bas de la page 
verso, se répètc à Torée de la page suivaiile. 
Cétait toujoursau bas de la dernière pago de 
Ia fenille qu'on plaçail Ia réclame, ordinairc- 
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menl à la fui cie chacjue cahicr, lorsque la 
fcuillc sc parlagcailentre plusieurs caliicrs. Lc 
Iravail du relieur s'cn trouvail facilité et, 
d'aulre part, les crreurs qui pouvaicnl se glis- 
ser dans les signatures en élaienl daulanl 
mieux recliíiées. 

Réimposer lerme d'imprimerie. — Veut-on 
donner aux pages une disposilion nouvelle? 
les fcuilles sonl, imposées une secondc fois avcc 
de nouveaux blancs plus ou moins larges dans 
les marges. Ccsl la reimposilion. 

On a beaucoup reimposé les édilious de luxe 11 y a 
vingt ans. Ce fui une inode; un chic. 

Les grands /ia pie rs réimposés furent un des 
Iriomphes de Jouaust et de sa Librairie des Iliblio- 
philes ; actuellement on ne réimpose guère les textes. 
líst-ce un lort ou une raison ? La controverse risque- 
rait d'êtrc longuc et sans conclusiou positive. 

Réimpression, ternieddmprimerie. — L'imprcs- 
sion nouvelle d'un livre, cc livre lui-même. 

Relier Relieur Reliure — Parchcmin, velin, 
basane, veau, maroquin, cuir dc Iruie, cha- 
grin, toul cela el beaucoup d"anlres diversos 
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malières cncorc foumissenl les élcmenls clc la 
reliure. Ccsl pourquoi les modes de rclier 
sonl devenus nombreux. Ce n^st pas rhabileté, 
cerlcs, qui manque aux rclieurs, mais Péduca- 
lion csthélique, el le goíil des amateurs nc 
Icueen licnl lieu que Irop rarement. De plus, la 
luneste division du Iravail cL les acluelles 
condilions d'exislence contribucnt à faire 
dégénérer eu commerce Tart de la reliure 
dans sou ensemble. — Ilestàpeine dix rclieurs 
cn France qui puissenl encore à celle heuro 
(cuvrcr avcc conscience et avec goúl. 

Nous avonsécril des livres sur ce sujei: les referons- 
nous ici ? •— Dans la Reliure moderno, paruc il y a dix 
années, 011 ne nous pardonna généralemont point 

l/iuescusablo lort davoir Irop tôt raisou. 

Dans la Décoration extérieure des livres de ce temps, 
on ponsera saus doutc que nous sacrifions Irop à 
l amour de l étranger; lo lemps marche íoulefois, et 
lorsque loul le monde linit par tomber d'accord pour 
reconnaitre une vdrild alors indiscutablc, on oublie Irop 
aisémenl celui qui le preraier la prôua. 

Me parlous donc jias reliure, et,par espril do malico 
cl goút do modcrnilü, donnons co sounel inconnu de 
Paul Vcrlaine iulilulé Reliomanie : 

mm 
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Lire iVest ricn, faut avoir lu : faut; Ta faliu ! 
Pour ce que si vous lisez dans les livres qu'lionore 
La Reliure gaie ou sombre, que décore 
Encore un blason íler ou tondre au clioix 61 u, 
Pourriez, hélas ! conlamincr d'un doigt poilu 
D'amaleur brut le vélin noblo que, sonoro 
Abslraitement, la gloire emplit, glaive ou maudoro, 
D'un grand li6ros ou d'un poôte trôs... relu ! 

Cest vraiqu'6lant à la íleur de votre boi age, 
Vous auriez tort (quand TAmour vous laisscrait cois 
Un instant) de ne pas lire, — tels autrefois 
Nous — les cxploils et les bcaux vers, quittes,hommage 
Suprôme, à vénérer, dòs dument reliós, 
Leur majcslé, leur force et... leurs dos ropliés ! 

En voulez-vous des z'homards ou voulez-votis 
/'encore du Yerlaine ?... Ous'qu'est notre absconse pour 
déchiíTrer un lei sonnet ! 

Remarque, terme de gravure. — Les pelils 
dessins silhouètlés d"unc pointe vcrveuse par 
les graveurs dans Ia marge de leurs élals, 
vraics signalures darlistes, ce qui ajoulc un 
cerlain prix à ces élals. 

oan/ 

Remboitage, lerme de reliure. — Les reliures 
donl le volume el la couverlure sonl isolément 
1'abriqués se nommeul emboítage. Le remboí- 
lage esl une sorte d'avalar du livro, c'csl la 
mise d'un corps douvrage dans un habit par- 



fois emprunlé à im aulre lorsque lo bouquiu 
esl ancien. 

Romantisme. Romantique — Se dit du mou- 
vemenl liltérairc né, en 1827, avec la préface 
de Cromwell, et de Tétat d'osprit des écrivains 
qui le composèrenl, Dirigé conlre les rògles 
arbilraires du classique, nous dirions aujour- 
d'hui du classicisme avec uno intention dans 
la nuance, ce mouvcmenl donna liou à un art 
de caractèreet de piltoresque, el Toa peul dire 
(pi'il prépara la voio au réalismo, du jour oü 
se manifesta rinfluence de Beaudelaire et de 
Flaubert; Tespril romantique, qui fui avant 
(oul uneadaptationthéâtralede rhistoire eldes 
bommes, donna àla librairie un essorconsidé- 
rable, et les livres publiés par les Romantiques 
onl été un instant rochorcbés au poids de For 
par les Bibliophiles d'il y a vingt ans. — Lcur 
vogue diminuo actuellement. 

8 
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Satinage, terme d'imprimerie. — Une feuille de 
papier élant bien élendue cnlre deux carlons 
minces, d'une unilé, d'uii poli parfails, on la 
soumel, pendanl douze lieurcs au moins, à 
radiou d'unc forte presse. Le satinage a pour 
bul d'abattre 1c foulage du papier imprime cl 
sertaussi à rendre plus lisses les deux surfaccs 
du papier blanc. 

On saline, non seulemenl les feuilles de papier 
imprimées, mais aussi les gravures en laille- 
douce, les lithograpbies cl les papiers à dessin. 

Serpente (Papier), terme de papelcric. — Espèce 
de papier ténu que les relieurs mettent, lei un 
zaimph, devanl les estampes insérécs entre les 

í: 
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ieuilles trunlivreafin deprolégeret les estampes 
el les fcuilles imprimées. 

On emploie lo papier serpente également au 
brocliage pour isoler les gravares hors texle 
du conlacl de rimpression typographique qui 
les pourrail maculcr. 

Ce papier Irès fin et tròs transparent élail autre- 
fois marque d'une figure de serpent; c'esl de 
là que vienl roriginede sa désignation bizarro. 

Signatures, terme d'imprimerie. —Au rez-dc- 
cbaussée des pages reclo, collesde droiLe, sous 
la dernière ligue, se placent des leüres de 
Talpliabet, afin d indiquer 1'ordre dos cahiers 
el dos pages les composanl. Ces jalons sont 
les signatures. 

V a-L-il plus de cahiers que dc lellres, on mul- 
liplie fialpliabel par minuscules, puis par ma- 
juscules, autant qu'il 1c faut; et, pour assurcr 
fiordre des feuillets, ou ajoule à la lellre iui- 
liale quelques chiffres ue dépassant poinL lo 
milieu du cahier, el marquanl, par leur nombre, 
lo formal de rédition. Les indicalions eu 
cliiirrcs placées daus les ligues de pied des 
premières pages do chaquefeuillcdbiu volume 
désigneut aussi la tomaison si l oavragc com- 
porlc plus d uri volume. 

* ►14 



Signet, terme de reliure. — Lc mignon rubau 
([u on coiul par une exlrémité sons la Iranche- 
lile el qu'on insère enlre les pages donl la lec- 
lure esl inLerrompue pour relrouver la place. 

La mode des siguets lend à disparaílrepourles livres 
reliés avec luxo. Le paurre signet usuel, dont 011 se 
sert si rarement d áilleurs, et qui se dissimule dans les 
pages du livre ou pend eu dehors, jaunissanl et s efu- 
lochant, n esl poiut d une utilité absolue ; on n a neu 
lait d áilleurs pour en varier la forme, la rnalière, 'a 
variété. On n a rien chcrché cn dehors du médiocre 
liséré vert ou tricolore, ou n'a point modiílé sa place 
sur la coilTe du dos. Le signet se pourrait placer 
cependant logiquemeul dans le haut de l'un des piais ; 
mais, allez donc lutter contre la routine ! 

Souscripteur. — Celui qui souscril à rédiüon 
d'un livre à publier, qui s'engage à en prendre 
un ou plusieurs cxdmplaires. Rarement on a 
usé d'un lei syslème d'édilion commc en cetle 
époque de surproduetion liltéraire el d'indil- 
férence arlislique. Souscrire, c'esl manifestei' 
une admiration ou quelque sympalbie, de la 
curiositó ou du snobisme. 

Stéréotypie. — Cesl le mol savant du verbe 
clicher. Stéréolyper, e^sl l arl ddmprimeren 



plaiichcs solides, de conveHir des pages aux 
caracteres mobiles en un seul bloc de fonte, 
en une planchc, susceplible ainsi de servir à 
des tirages renouvelcs. 

Les types sont fondus d après le procédé ordi- 
naire, mais avec un metal d'un alliage parli- 
culier, d'une consistance lelle qu'il puisse 
supporter, sans risques, le coup nccessaire à 
1 impression de la malricc métallique. Depuis 
1846, on stéréotype au papier. Parmi les édi- 
tions sléréolypes, ilfaut citer particulièremenl 
cclles de Didot. 

Suite, lerme d'art.— Vieille loculion respectée, 
onnesaittrop pourquoi, Unesuite degravures, 
cesl une série, un cnsemble de gravures d'un 
mème ouvrage, des estampes à la suite les 
unes des autres, en Ihéorie, conçues et cxécu- 
lées dans une méme ambiance d'idées, de 
vision, ou sur un méme llième favori. 
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Tabis, lerme de reliure. — Élolle de soic ondéc, 
de moire, sinon sorte de gros taflelas, donl on 

• íil des jupons de dessous aux reliures de jadis. 
Le tabis est remplacé par des soics brochées 
et son nom élrange se perd de plus cn plus. 

Table (des malières). — Index conçu et arrangé 
de tcllc sorte que lelecleur puisse trouver íaci- 
lementles matières ou les mols quicomposent 
un livre, guide pratique à Lravers les chapilres. 

Cest aussi le lableau qui presente, cn raccourci, 
certaines matières coordonnóes mélhodique- 
menl, Lellcs les lables gónéalogiques, chrono- 
logiíjues, etc. 

Un bibliophilosopho a écrit cc judicieux paradoxe ; 

roo; 
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La vie esL un livre clonl la lable dcs 
Irouve à la fin. 

Que do gons n y trouvent ([ue dcs points, des blancs, 
aucuue marque de pagination par dale, aucun chapitre 
personuel vraiment digne d'intérèt! 

Taille-douce. terme de gravure. — Gravure 
qui s"exécule sur cuivre en creux par tous 
procedes. L'estampe obtenue par ce procede, 
loquei ne date que du xvii0siòcle. Auparavanl, 
on appelail taille-douce la gravure au burla cl 
eu hachures donl les orfòvres ornaienl les 
pièces de vaisselle. 

Témoins, lernic de reliurc. — II esl des feuillels 
que le relieur ne rogne pas, afin de prouver 
qu'il épargua la marge autanl que faire se put; 
doü cc nom de témoins, qui est logique eu ce 
sens (juc le fcuillel épargné reste comme un 
témoignage de la dimonsion exacle du livre 
en son état de brochure primitive. 

Texte — La malière d'un volume, d'un article, 
et les propres mols écrils par Lauteur consi- 
dérés par rapporl aux notes cl commcntaires 
<[ui peuvent les aecompagner. 

Lu imprimerie, le <jros texte cl le pehl texte sont 

h 
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cies caractères, Fun de l i poinls, Faulre de 
/2. 

Tirage, terme d'imprimeric. — L'aclion de 
mellre au jour un livre, un écrit, un journal. 
Le tiratje d'unc feuille, Fimpression même dc 
ccLlc feuille. Tiremc. signifie pas autre chose 
qu'impriraer au moyen de la presse. Se dit des 
réimpressions successives avec les mêmes 
formes et mêmes planches. 

Ou appelle coucu/venf le tirage des papicrs Japou, 
de Chine, de peaux dc vélin et du satin, parce 
que ces tirages iFonl guòre lieu que concur- 
remment avec celui du papier ordinaire,quoi- 
quo, parfois, le vélin puisse faire exccption. 

Pour le tirage eu blanc, lorsque le nombre à 
fournir est considérable, ou fait prendre la 
même feuille par deux presses différentcs, 
celle qui a commcncé devant fournir à Fautre 
des feuilles mises eu traiu pour le registre. 

Enfin, il y a les tirages eu coulcur, eu or et eu 
roliralion. Eu parlanl des estampes de la gra- 
vure eu taillo-douce, ou dit lirage él non 
impression. 

Le lirage esl êgalement pris dnns 1c sens biblioplu- 
lii]uc pour verbaliser le nombre d'excniplaires, tirage 



h pelit nombre, íirage à cinq cents, à mi He, tirage sur 
Japon, sur Chine, sur satin. 

A. Robida, dans un de ses romans, la Clef des cceurs, 
saus doule pourironiser la manie des tirages reslreints 
de la bibliopbilie conlemporaine, nous moatre un poèle 
qui, pour assurer la forlune de son livre ; <i Rales et 
Sourires », fait les frais de mille exemplaires numé- 
rotés et parafés qui se décomposent ainsi • 

500 exemplaires sur papier de Cliinc. 
475 exemplaires sur satin. 
10 exemplaires sur peau de guillotinés contcmpo- 

rains, 
10 exemplaires imprimes sur peau féminine (mar- 

quises ou duchesses galantes du siècle dcrnier), 
4 exemplaires imprimes sur peau de suicidées par 

amour. 
1 exemplaire imprime sur peau de courlisane véni- 

lienne de la Renaissance. 
Plus 1 exemplaire tatoué sur peau féminine, réservé 

pour Tauteur. 
Le tirage en bibliopbilie comme au baccaratest bien 

souvent trompeur, il y a des tirages biseauiés! 

Titre, terme d'imprimerie el de librairie. — 
Lbnscriplion indicatrice (maliòre Iraitée, nom 
de lauteur) qui s'étale glorieusemenl au fron- 
ton d'un livre, dbm ócrit quelconque, en avaní 
des chapitresou autresdivisions. Lc faux titre, 



premier lilrc abrégè, precede ordinairemenl le 
frontispicc et prend place sar le foiiillcl qui 

' précòde celui oü est le lilre entier do l-ou- 
vrage. Par lilre courant, ou designe le lilre de 
Touvrage qui figure moilié sur le verso el 
moilié sur le recto de chaque page. 

Enfin, lorsqu'un lilre est gravé en laillc-douce ou 
lithographié avec des ornemenls histories el 
relatifs au sujei de Toiivrage, ou le dil fron- 
lispice, lilre cartouche ou lilre planche. 

Ou a écrit de nombreux chapitres sur les litres dc 
livres chez les Orientaux, dans l anliquité et chez les 
modernes ; Ludovic Lalanue, dans ses curiosités biblio- 
graphiqucs, a parle de titres singulicrs d ouvrages de 
dévolion, d'ouvrages dMrudition et de controverse, 
d'ouvrages chimériques, des litres incompn5hensibles, 
bizarres, pompcux, ridicules et aulres. II y a une mode 
pour les titres qui s'inspire du goüt littéraire d'un 
lemps; il y aurail une étude três variée et três amu- 
sante à faire sur ce sujet, hisloriquement et anccdoti- 
([uemenl. La nouvclle génération de celte fin de siècle 
commence à recbercher le titre déroulant, fait d'un 
lambeau dc phrase, d'ane inlerjection ou d une intorro- 
gation ; cela plaira un lemps, puis Ton reviendra au 
titre synlbclique, au litro court si difficile à formnler 
d'une façon originale, alors que tant do titres onl élr 
pris et exprimes pour des romans connus ou des mono- 



grapliies célebres. Les jeunes écrivains ne savent plus 
aujourd hui à quels litres se vouer! 

Tome — Lorsque, de par sou impoiiance maté- 
rielle, un ouvrage est presente en plusieurs 
volumes, chacun de ces volumes prend le 
litre de tome. Un tome est toujours le frèrc de 
quelqu'autre; s'égare-t-il, c'esl alors pour le 
retrouver une chasse quelquefois aussi drama- 
tique et passionnante que cellc d'un enfant 
perdu dans les oeuvres populaires de Monlépin 
ou de Richebourg. 

Tranches, terme de reliurc. — Les trois parties 
apparenles dcs feuillels assemblés d"un livre 
dont le dos seul est cousu. Les tranches se 
rognent, s'ébarbent et se dorenl à la reliurc. 

La dorure sur tranches se fait à goultiòrcscreuses 
pour rcliures de luxe, à goultières plates pour 
les rcliures courantes. 

L'art du doreur sur tranches demanderait lout 
un manuel pour ôtre cxposé congruement. 11 
y a la dorure sur tranches blanches, sur mar- 
brurc, sur tranches rouges uuies, sur tranches 
anliquées et ornées, sur tranches cn couleurs 
ou semées de fleurs d'or, sur tranches ciseléos, 
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damasseesou peintes suror, enfin sxir tranches 
à ornements transparents. 

Au xvii" siècle on fit des chefs-d^uvre sur les 
tranches des livres reliés; Tart des relieurs ahglais, 
français, allemands et italiens arriva à la maitnse 
dans ce genre depuis longleinps démodé. 

Au debut de ce siècle jusquA 1860, on dora alTreu- 
semeut les livres en les rognant à outrance, en les 
creusant en goutlière sans souci de la beaulé des 
marges. Nous avons heureusement changé tout cela. 

On ne dore plus guère les livres qu'cu tcle et on 
laisse anx marges toute leur valcur; les livres se con- 
serveront peut-être moins longtemps de la sorte, mais 
que nous importe demain ! nous en jouissons davantage 
aujourdhui. 

Trancheflle, termo de reliure. — Dans Ic bul 
(Fassujcltir les caliiers et de consolidcr celle 
parliedela couvcrlure qui lesdéborde et, sur-. 
tout, pour mettro le dos du livre à la bauteur 
des carlons, on use d'un ornement appelé 
trancheflle, qu'on place en lèto et queue, côté 
du dos. Ces orncmenls, tranches à coudrc, 
sont en íil ou en soie de coulours variées, 
parfois en íil d'or et d'argent. 

Typograpliie, Typographe, Typochronale, 



Typométrie. — On comprcnd par lypographie 
lout ce qui concerne l'impression cies livres, 
par conséquent la gravure ou taille des poin- 
çons et la fonte des caracteres aussi bicn que 
rimpression. Dans cette dernière calégorie se 
rangent la réunion des caractères, Ia forma- 
tion des pages, Ia mise sous presse, leur en- 
cragc et rimposilion de leur empreinle au 
papier blanc. Ce sont les ouvriers occupés à 
ces divers soins qu'on appelle couramment 
Typographes. 

La Typochromie, son nom Lindique, est rimpres- 
sion typographique en couleur. — Dresser des 
caries géographiques, à la façon des impri- 
mcurs, c'est Ia typométrie. 
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Unique (Livre). — Le livre donl il n'a été liré 
ou donl il ne reste.qu'un seul exemplaire. La 
Bibliolhèque nalionale possède certain livre 
unique imprime à Bramberg (Franconie) eu 
140-2 par Alberl Pfister. 11 esl resté inconnu des 
bibliographes jusqu'en 1792, époque oii Stei- 
ner,pastem-de S. Ulric à Augsbourg, Faunonça 
dans un mémoire. Cest un pelit in-folio com- 
posé de cent un feuillets que recouvre une 
reliureen bois, garnied'agrafesportées par des 
lanièrcs, d'encoignures à bossages et d'un 

5^7^ autre bossage sur 1c milicu du plat du livre, 
le tout eu cuivrc. II conticnl trois ouvrages: 
une allégorie sur la Mort, les bisloires de 
Joseph, de Daniel, de Judith, d'Esther, et une 
Bible des pauvres. 

On rapporte aussi qu"un Liber Passionis, seul 
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en son genre, figura dans 1c cabinet du prince 
de Ligne. Ce livret in-12 contenait 24 feuillels, 
compris 9 estampes, ct avaitétó imprimé, pré- 
sumc-t-on, eu Angleterre, vers le xvi0 siècle. 
On ne sail ce qudl est devenu. 

Peignot, qui a connu ce volume, donne Ia copie du 
morceau poctique qui 1'annonce; il est curieux, le voici : 

La comtesse Isabeaa d'Hochtrate et Culembour»?, 
Tint ce chef-d'oeuvre ancien entre son héritage; 
Depuis, sa chère nièce, Anne de Rennebourg, 
Succédant à ses biens, eut ce livre en parlage. 
Sa filie de La Laing, Marie, rhórilã, 
De qui les qualre sceurs depuis le possédôrent, 
Dont ma môre eut un quart qifelle me transporta , 
Les Irois en ma faveur leur part me délaissèrent 
ür, mainlenantj^rdonne et commande à mon fils 
De le garder soigncux, comme une ccuvre Iròs digne, 
Ltqu'à mes succcsseurs, toujours de pôrc en fils, 
Ce livre soit au chef de ma maison de Ligne. 

Lamobal, Prince de Ligne, 1600. 

Ldiistoirc des livres uuiques fournirait malière à une 
extraordinaire bibliographie. En cotle fin de siècle , les 
exemplaires uniqucs d'une édition passionnent les 
amaleurs. II est peu de publicalion de luxo qui n'ait son 
cxemplaire unique. Certains bibliophiles três forlunés 
onl mème poussé 1'amour de PUnique jusques à se faire 
fairedes éditions illuslréespour oux seuls ; seulemcut les 
exemplaires sont-ils bien uuiques? L auteur en reclame 
une copie, égalcmeut aussi en exige l illustraleur. 
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Variante. — Les diverses préscní.ations d'un 
même texte, soit que ce lexte soil Tceiivre de 
plusieurs auteurs, commc la Bible; soit, au 
conlrairc, que Fauteur ail Lravaillé sou ceuvre 
dans des seus différenls, à Finstar de ces pein- 
tres qui reprirent plusieurs fois un même 
sujei cn modifianl loujours leur composition. 

Se dit aussi des diíTérentes manières d^rthogra- 
phier un mot. 

Veau (Peau de). — Malière de reliure qui se 
prête à plusieurs aspecls; aux xv0 etxvi' siòcles, 
la plupart des rcliures en veau ólaienl fauves. 
Ou relie loujours beaucoup en veau pour le 
vulgairc, ctlevcrs de Mussetest cncorc quelque 
peu (Faclualilé; 

Le scandale esl de mode, il se relie en veau. 



Velin — Le vélin 1c plus appréciable s'ol3lienl 
avec Ia peau (i'un vcau mort-né ; on le tire 
aussi dcs veaux de lait; sa préparation ressem- 
ble à celle du parchemin, mais Faspect en es(, 
plus précieux. Ce sonl les vélins du xv° siècle, 
manuscrits ou livres, qu'on se dispute le plus. 

Le papicr dil vélin se rccommandc aussi par sa 
finesse, sa blancheur, sa matilé, et surtout par 
labsence de loute vcrgeure, detoutpontuseau, 
c'esl le papier uni, le papier liostie. 

Vergé (Papier). — Ce papier porte rempreinte 
des fils de laiton de la forme; parquoiil se dis- 
tingue des papiers faits à Ia mécaniqué, dit 
vélins, lesquels conservent 1'apparencc d'une 
mer élalo, leurpâte ayanl reposé sur une loile 
métallique aussi tênue (pie possible. 

Vignette. Vignettiste. — Orncments de livres, 
jadis lirés des branches de la vigne, ou mar- 
ques que les imprimeurs apposaient sur les 
ouvragcs sortis de leur presse, on tètc ou à la 
íin dos volumes. Cerlains, qui négligèrent 
d'imprimcr leur nom, nc sonl connus que par 
ces marques. On trouve la prcmièrc dans un 
Psalterium grsecum, in-4 imprime, vers 1195, 
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par Alde Manuce. Toute estampe cntouréeifim 
cartouche est appelée vignette, même si ello 
occupe toute une page. Actuelleráent, toute 
illuslralion dans le texte traitée allógrement en 
manière de croquis et quel que soit sou pro- 
cédé de reproduction, est désignée également 
du nom de vignetle. 

De nombreux artisles ne dédaignèrcnl pas d'être 
vignellistes, tels Johannot, Deveria, Jcan Gi- 
goux, Nanteuil, Meissonieretcombiend'aulres! 

Volume — Des feuillcls agglomérés forment 
un livre, mais ce livro ne devient volume que 
sorti des mains du brocheur. 

Le volume antique était Tenscmble des feuilles 
roulées autour d'un bAton de cèdre, de buis, 
d'ivoire ou d'os, ainsi que des kakemonos 
d^rtistes japonais. 

Whatman (Papier).— Papierdefabrication an- 
glaiso employé pour les excmplaires de luxo 
et baptisé du nom du fabricant. 

I.o whalman, qui est un papier sonoro, résistant, de 
bellc apparence. peut-êlre un peu fort, a eu Ia plus 
grande vogue il y a viugl ans; son succès decline; cc 
papier se prête mal en eflbt aux tirages de typograpnie 



delicale; il repousso les procódés en relief peu profon- 
dément graves el surlout la simili-gravure; la gravure 
sur bois largement entaillée s'en accommode, mais les 
pelites gravures blondes, genre Florian, y perdent loute 
Ia douceur de leurs conlours. Le Whatman n'esl excel- 
lent que pour la typograpbie d'au bel oeil de graud 
corps mariée à la taille-douce. 

D'unc fabricalionserrée, solide, admirable, lo What- 
man parait devoir déíicr les injures du temps. 

^.-4 * /*, 
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Xylographie. Xylographique. — L'art de 
graver sur bois. Un livre xylographique est 
celni imprimé sur planches de bois fixes; des 
planches xylographiques sonl celles gravées 
ou sculptées sur bois. — Harlem estconsidéré 
commele berceau desédilions xylographiques, 

avant HÍO. Lcs iniliales ornées,' les 
letlres de fantaisies, lcs vigneltes, lleurons el 
autres ornemcnls de dimension iuexcculables 
par les fondeursdccaraclères, sontdu domaine 
de la xylographie. 
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Zincographie. — L'impression des dessins par 
Ic zinc, Lenanl lieu de pierrc lilhographique. 
Quoique moins parfaite que cclle sur pierre, 
celte impression ne laisse pas de se propager 
rapidement, grâce surtoul à rélectrochimie. 

Ou enlcnd surtout par zincographie toute impression 
faile à l aide des nombreux procedes modernes do gra- 
vure sur zinc, c'est-à-direpresquetoutes les impressions 
couranles contemporaines, journaux illusti-ós, maga- 
zines, livres de vulgarisalion par la gravure, estampes 
murales en chroraotypo, étíqueltes, enseignes, affiches. 
Tout se fait par 1c zinc. Nous sommes dans lesiècle du 
zinc et 1 cs ímprimeurs, aussí bicn que les chands de 
vin, out droil au surnom de manezingue.i. 

FIN. 
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